"oy 
N OUVELLE PAMELA 


0 -; 


MEMOIRES 


MA R * 


SECONDE PARTIE, © 


ak, 
* 
» 
5 * 
= 
1 
ys 
| 
= 
* 
* 
[1 . 
— * 
* 
* 
= 
+ *, 
* " n 
— 
% 
* 
% 
* 
a 
* 2 „ a 
-, 
* 
—— 
2 . 
3 
* 


* — 
\ 
4 * 
12 % oy 7 * 
| 1 
6 ; 
+ &-> 9 
. + 
7 
. * 2 as 
ra 4 * 1 
9 by * 
1 
*.&* 4 * — »a% 4 
. 
1 
* . 
* 
* E &% ME 3 
' ? * : * (7 - 
— 84 989 „* 
- — 
' 1 


p x f% * A ? 
a - 89 , 


7 


MARIA, 


0: £:'E& 8 
VERITABLES MEMOIRES 


Dune Danes luſtre par ſon 
mérite, ſon =P & ſa Nn. : 


TRADUILTS DE RE 


SECONDE PARTIE. | 


CE T 4 
* 


. A LON DREs, 
. ſe moe 4 PARIS, 


BAUCHE, Libraire, & auptks 
des Augu tins, 2 — & 
Chez & 28. Jean — le deſert, 
| L.CELLOT, Imprimeur-Libraire, 
— — | 


. DCC. LEV. 


j 
* 
F 1 
a 
1 af 
* 
7 
* 
* 
* 
* 
I 
_— 
F;/ 
> 
On 
* 7 
1 * 
7 
4 
” Z 
* 
9 
* % 
- 
© 
, 
7 # 
bg 


* 
aa, 
: % 
-. 
* 
* 
+ 
?\ 
"- 
"= 4 
17 
— 
* al 
” x 1 a? 
x £ 
7 - 
A wW- "% 
SE; + 
4 


a wa 


. PS} 4 au 


. 


— 


g 
* 
— 
— 
** 
1 
ol 
* 
LY ö 
* * 
* 
4 * 
. 
8 
. 
nar? ol 
* 
2 7 
RN 
7 
4 7 
a 
1 * . 
* 
- 7 
” 
** 
— 
a, 
— 
„„ 4G 
7 
* 


9 


23 
- 


"3 1 


e eee $42. 


1 


* DT = > 
* 
3 e 


— , ,⏑— q , ⏑—⏑— e o „„ „% „ 


CCC , ⏑— -w. . ea —— —  — 


. * — 1 on 
* 2} 


cn RE, XII, * 


15 8 een & raction as Chanoi- 
ne étonnerent M. Burnet & ſa fille. 
Mais Maria, revenue de la premiere 
ſurpriſe que ſa vue lui avoiricauſte; 
lui rẽpondit: » Oui, Docteur Howard, 
C'eſt veritablement cette Maria qui a 
regretts ſouvent d' tre privee de vos 
inſtructions & de vos ſages avis. Vous 
la voyez reduite à la plus ficheuſe fi 
tuation par ceux - | memes qui lui 
avoient autrefois témoignè tant de 
tendreſſe. Cependant la rencontre ino- 
pince d'un ſi bon ami, la favorable 
reception que je regois de cette digne 
famille, me perſuadent que IEtre fu 
prème a Ecoure-: mes ardentes prieres, 
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pour .Etredelivree. des maux qui men- 
vironnent , & me donne la confiance 
ſatisfaiſante qu' aucune action crimi- 


nelle ne m'a privée de {a protection, 


qui nous fait ai{&ment ſupporter ad- 
verſits, & fans laquelle nulle proſpe- 
rite ne. peut ètre durable. 
Ah! Monſieur (je ne ferai point un 
Burnet), peut- Etre avez- vous appris 
de qualle maniert je me ſuis vu tout- 
a- coup fruſtrèe de toutes les eſperay- 


la main meme que je compieis deveir 
tre: towjaurs mon ſoutien. Depuis ce 
moment j; ai Eprouvebeaucopp de mal. 
heurs. Fai été trahie; lirree au mepri - 
fable Lord Belvidere; & ſi la Provi- 
gence ne m'avoit, comme par miracle, 
menage. un aſyle par la charite de cet 
excellent Eccléſiaſtique, je ſerois en- 
core expoſte A ſes infames attentats. 


Uleureuſe que votre arrivee & notre 


ancienne connoiſſance prou vent a M. 
Burner & A ſa fille, que je ne ſuis 


pas tout - A- fait indigne de leur bien- 


veillance. 18 * l n bs 
Ohl mon ami, reprit le Chanoine, 
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MAXI A. * 
en s'adreſſant a M. Burnet, vous avez 
chez vous un trtſor de vertu & de. 
pidtt; une jeune perſonne qui dans le 


feu de läge, parmi la diſſipation du 


monde, Leclat de la grandeur, & les 
attaques du vice, a conſerye un cœur 
& des meœeurs intactes. 1 ous ceux qui, 
reſpectent la religion & la vertu, lui 


doivent de la protection, Il ſeroit bien 
Etrange que celle qui à employs tout 


ſon pouvoir A conſoler les malheu- 
reux, & à ſoulager. la miſere de les, 
ſemblables, manquir elle- meme des 


ferours qu'elle a fi ginẽreuſement pro- 


diguts aux autres. Oui, Madame, 
votre vertu m'eſt bien connue, ainſi 
que la ſource de vos malheurs. Vous 
avez t prouvè un traitement indigne; 
mais on devoit Sy attendre de la part 


de ceux aux ſoins deſquels vous avez., | 


etẽ abandonnee. Graces au Ciel, vous 
eres: echappes aux pieges qu'on xen- 
doit pour ſurprendre votre innocence. 


Depuis votre banniſſement de la mai- 

fon de Milord Beaumont, je me ſuig 

ſouvent inform de votre ſituation, 

mais ſans pouvoir en rien apprendxe. 

Je regarde comme un grand 28 
iv 
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pour vous la connoiſſance de M. Bur- 
net. Sa bonté, ſa vie irreprochable , 
Xx les aimables qualites de ſa fille, ont 


rant de rapport avec les vorres , que 
je ne doute nullement que vous ſoyex 


parfaitement heureuſe dans leur ſo- 
cietE, Je lui diſputerois le plaiſir de 
vous offrir une retraite. Mais ayant 


perdu Madame Howard depuis que je 


vous ai vue, fai rompw mon ména- 
ge, & ſuis actuellement en penſion 
chez mon Cure , à dix milles d'ici. 
Cependant, chere Miſs, ne vous laiſ- 
ſez manquer de rien, toute ma fortune 
eſt a votre ſervice. Tenez , continua- 
t-il en lui preſenrant'fa bourſe , voici 
quelques guinees que je vous ſupplie 
d'accepter; & lorſque cette petite 
ſomme ſera épuiſèe, daignez vous 
adreſſer à moi avec la mEme liberté 
que vous auriez vis - A - vis d'un pere. 
Je vous fais rougir, Miſs! Heélas! je 
ſais que toute idee d obligation eſt à 
charge à une ame auſſi Elevee;i mais 
la votre eſt en mème temps trop ge- 
nereuſe pour ne ſe pas prłter à la ſa- 


tisfaction de ſes amis. Je me perſuade 
que pour ajouter à la durere du trai- 
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. 
rement que vous avez eſſuyé, on aura 
retenu vos habits & vos bijoux . 

Maria refuſa modeſtement les offres 
de M. Howard, en Faſſurant qu'elle 
avoit tout Pargent qui lui étoir ne- 
ceſſaire pour le preſent. » Car, ajouta- 
t- elle, je ne compre pas importuner 
long- temps M. Burnet, ce ſeroĩt man- 
quer de conſideration que de Fexiger. 
Non, Monſieur, mon intention eſt, 
par fa recommandation ou la yôtre, 
de me placer auprès de quelque Dame 
dans le voiſinage, où je pourrai par 
mes ſervices me procurer lè moyen de 
ſubſiſter. Je ne connois point de bien 
dans le monde que F aie droit de r- 
clamer; & ſelon les apparences, celui 
à qui je m'erois flattèe autrefois d' ap- 
partenir, n'eſt point mon pere. Il ne 
me reſte donc de reſſource que dans 
ma propre induſtrie; & je vous aſſure 
que ſi elle me fournit les moyens, en 
me rendant utile aux autres; de vivre 
moi- meme ſans Etre A charge I mes 
amis, faurai atteint le but de mes de- 


firs „. Ces paroles de Maria, & ſon 
attendriſſement qu'elle ne put cacher, 


emurent ſin gulierement ceux qui 
AV 
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FEcouroiepr, Ils ſe regarderent les ung 
& les autres avec un melange d' ton - 
nement 1 de 1 0 & M. Burnet 


prenant la parole, lui dit: „ Votre 
Premier, ahord \ Madame, nous 3 
Preyenu en — eB faveur. Cette pre- 
vention eſt devenue à preſent admira - 
tion & eſtime. Permetteꝝ · nous done 
de vous rendre taut le reſpect, du 3 
votre mérite, Ma fille proticera trop 
avec une telle campagne, pour ne 
pas prifer, comme elle le doit, Fhon- 
neur de votre converlarion & de votre 
amirie, Moi-meme j ferai tous mes 
efforts pour vous faire oublier vos 
malheurs, & je vous tiendrai lien d'un 
re. Je vous ſupplie de ne plus parler 
de nous quirer. Mg fortune, qupiqus 
ornse, peut ſuthre à tout ce qu'exi· 
gra la raiſon, & la moderazian. . 
LM dans les termes les 
lus r connoiſſa nts.» mais elle perſiſts 
ns {a premiere xe W Elle al. 
4 pag rde ſan deſir d n 
ſentte 25 Latimer „ loxlque; 
Lare Howard, qui avoit la on 
penſce, la prevint en diſant à la come 
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Le 7155 8. oP og doe be pelle 
dans une converſation famili iere „ ſur 
des matieres generales, od Maria don 
na tant de preuves de ſon eſprit & de 
ſon: jugement , qu elle Poop bet entier 


rement Feſtime du pere & de la fille, 


Miſs, Burger i etoir douée dl aucune 


de ces qualites brillantes qui font im- 


preſſion a la premiere vue; elle avoit 
8 une difficulrce de g noncer, & 
une ſéchereſſe d'expreſſian , qui la = 
doient b cen d bord dęſag 

Mais ſon 7 etoit ſolide, Jon 45 
— {es nations. jutes K 


claires. II toit ale. de Fappetcevgir 
ax elle avoir, beaucoup acquis par la 
Fangen & tes inſtructions ds ſon pere. 
We elle mangueit des age 
BEI.) 3 ile commetge dn 
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on 0 bern dongle 
tous les gvanzages 
+ nakes Holi: fyrable, Sa 
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Elle Eroit- fort brune, > & 4 une ſtature 
mediocre, 

A Vheure du <dhchir? qui avoir etẽ 
retard ce ſoir · A en favear de leurs 
hores , Miſs Burner ayant fait un ſigne 
We | Marth , elles laiſſerent les deux Meſ- 
ſieurs nr euſew ble & monterent 
dans ſon appartement, Maria men 
ayant pas voulu d' autre pour cette nuit. 
Le lendemain £trant' routes les deux 
levées de bonnt heure, Miſs Burnet 
propoſa , en attendant le djetiner”, de 
viſiter la maiſon” & le jardin, dans 
Vintention de diſtraire Maria de la 
triſteſſe ou elle Eroit plongee. En effet, 
mille penſeées affligeances occupotent 
fon eſprit; quoique ſelon toutes les 
arences, elle füt à Pabri de fon 
N elle ne pouvoit s emp 
cher de reflechir avec douleur à la 
ſituation od elle ſe voyoĩt rcluite. Le 
ſouvenir de ſa cherte Henriette lui cau- 
ſoi des regrets, Elle apprehendoit auff 
d'avoir eipoſc Lucie & Noger A la 
colere de leurs paretits; & Went que 
toute leur amiſſe prouvdr quel 
maubhis traitement à ſen occaſion 
. rependans ſur elle de ſurm 


ns 
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fa Atlasestie pour ſe preter Ala ail. 
fipation que ſes amis cherchbzient 2 — 
procurer. PN ka th 

Les deux Dames bag ads pro- 
mendes plus d'une heute; lorſque M. 
Burnet & le Docteur Howafd vintent 
les joindre. Celui-ci marchant à core 
de Maria, séloigna inſenſiblement 
= elle, & la pria de 01 pprendre 

qui Iur Etoiĩt arrive de a ſortie 

a la maiſoh de Milotd r 
Elle ſatisfit en peu de mots ſa curioſité; 
mais par delicateſſe elle ne voulur point 
faire mention des Vorthy, ni de fon 
ſéjour chez eux. Elle fe contenta de 
lui dire que pendant qu'elle infor- 
mir Eun len de ſũretꝭ pour ſa re- 
rraire, elle fut attiree ac enen 
& enträfftze pus differents pretentes 
hors de Tondies, & tout ce = elle 
a Voit enfuite ſouffert. 
Apres avoir fini ſon recir , elle ſup- 
Plia M.*Howhrd d erécuter i reſolu- 
tion quiiFayoir ptiſe la veille de la res 
bommander. A Lady Latimer. Le Docs 
teur voulur” lui 2 t de reſtet 
cher M. Burnet; & pour Py enga 


ili file portrait de ce digne 


M AR T 4. 
Spurt & celui de ſa fille. Mais 
Maria demgura incbranlable dans ſon 
premier deſſein; elle dit à M. Howard 


que {a WY de: penſer ne lui permet- 


toit pas a Lavenir de s expoſer A dé: 
pendxe d autte que d'elle-mime; quelle 
ne pouvoit meme imaginer qu'on pie 
güter aucune fatalen en vivant 
5. une gependance oiſive ; que 
toutes les loix diyines & humaines preſ- 
crivoient ale travail & Lactivité, par- 
ene a ceux qui manquoient de 
fortune; qu'elle regrettoit que la Pros 
vidence ne PFeyr pas dabord places 
dans une de 5 conditions 1 75 5 
an elle et vecu 7555 Sy liré; 
ſans etre expolte. A Leys & la ca: 
lomnie ;_ mais qu'elle s efforoeroit de 
accommoder S e 3 4 
pratiquer les. humbles deyous du 
> veau genre de vie qui lui écoit aligns, 3 
ener en axriere 3 ſo pee 
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i VEE, Patience, Ins . epreuves de 
Erre ingera A propos da m cue 
Cette. de a 


ht. i Ew” 
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ria pexſiſtoit dans ſa réſolution, lui 


M. Aurnet & lui donnet ſatisaction ſar 
ce qui regardoit om, 


roula ſy; de cara chere de Lady Latiman 


| Mah 15 
agrèable 2 (es yeux, & me pracurera 
la paix avec moi · mẽème & avec les 
autres. Je m'appergois de que mes 
propres. malheurs me parqiſſent peu de 
choſe en comparaiſon de geux dau- 
trui , & excitent beaucoup moins ma 
ſenſibilice, Je ſuis actuellement dans 
la plus grande inquietude-.pgur la fas 


mille de M. Holmes, & ſur- cut pour 


Cual & {on frere, dont je vous ai 


parlé. Vous ne pguvez, Monſieur, 


me rendre un ſervice plus eſſentiel, 
qu'en envoyant quelqu'un pour s infor- 
mer de leurs nouvelles. Dieu veuille 
qu'il: me confirme dans Feſperance 
al ne leur eſt rien axrive à mon 
ſajet 1» M. Howard, voyant que Ma- 


rey Caller '2ufſivror après le diner 
chez Lady Latimer, & d engager auſſi 


Pendant le dejcünar la oonverſa dag 


2 4455 e eee 
na beaucoup d'Gloges. à ſa gentroſus 
& 2 {a charts, Mais le dernier fixenr 


tendrę qu elle (cet un pen op les 
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viſions d'une ſecte d' enthouſiaſtes qui 


S'croit repandue dans toutes les parties 
du royaume, & qu'il craignoit qua 
la longue, ils marrètaſſent le cours de 
cette bienfaiſance generale qui depuis 
ſi long- temps faiſoit le bonheur de 
tous ſes voiſins pauvres, pour la reſ- 
traindre à ceux de leur parti. M. Bur- 
net repliqua que juſqu'a preſent il ne 
Sctoit point appercu d' aucun chan- 
gement dans ſa conduite; & que fi 
elle ſe conformoir en quelque choſe 


A la fagon de penſer de ces novateurs, 


il eſpẽroit quelle nauroit pas l'effet 


de borner cette charitè & cette bien- 


veillance que nous devons A tout le 


eee en general. Il ajouta que 


dy Latimer avoit une niece avec 


elle, quit ayant étb klevce dans les 


amuſements & la diſſipation du grand 
monde, ſe ſoumettoit avec peine à 
e Pune vie ſedentaire & * 

65 quiilavoir pusappercevoir qu'elle 
2 If Phantear 90 fa 
tante , que dans V'eſptrance d'y gagner 
confidtrablement à {a mort: mais que 


juſqu A preſent elle s'troir comportte 
de manitre à ne pas donner lieu à la 
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PP OH 
vieille Dame de ſoupconner ſes motifs; 
que Milady n'avoit perſonne deſtinee 
particulicrement à lui faire compaghie 
que ſa niece, qui ſeroit ſans doute fort 
aiſe que quelqu'un la delivrar en par- 
tageant cette conſtante aſſiduitt qui la 
tenoit dans une coiitrainte perpetuelle; 


qu'il ĩmaginoit cependant que Miſs 


Maria trouveroit quelque difficulté à 
concilier deux humeurs auſſi differen- 


tes. Maria reprit qu'elle nen prevoyoit” 


pas de fort grande; que le caractere 
de Milady avoit trop de rapport avec 
le ſien pow no lui ere pas agréable; 
& que ſi la jeune perſonne avoir que 
le defaut de la l&gerete, ſa compagnie 
& ſa converſation ſeroient un correc-' 
tif a Pauſtere humeur de fa tante. Elle 
ajouta queelle eſperoit cependant que 
ft Lady Latimer agtéoit Es ſervices ,' 
elle ne L'obligeroit pas à une retraite 
qui la privat de voir quelquefois Mifs 
Burnet; dont elle defiroit beaucoup 
de cultiver Famitie, „Si, comme vous 
le dites, repliqua Miſs Burnet avec 
vivacite ,' & un mò&contentement viſi · 


ble ma compagnie vous eſt agréable, 
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je ſouhaiterois que nous fuſſions tou- 


jours enſemble, & que vaus vouluſliez- 
bien renoncer. au deſſein de nous 


quitter v. Maria ne fit d' autre reponſe 
a certe ciyilité, qu'une profonde incli- 
nation; étant bien de&termince à ne 
Point changer de ſentiment. 
Te ddjetiner mi, les deux Dames. 
reſterent ſeules; & apres avoir parle 
de differences choſes, Miſs Burnet 
dit 2. Maria: « Combien y a+ il „ 
Miſs , due vous connoiſſes le Cha- 


noine; Je crois qu'il y a environ 


l ans . lui r6pondit-elle.. Il étoit 
Mpelsig d'un homme de qualité 
chez lequel je demeurois. Sa con- 


duite dans cette maiſon lui a acquis 


mon eſtime. Quoiqu'il eũt affaire aux 
libertins les plus determines 5 u n'a 
pos rien ſouffert de contraire A la 
lecence de ſon eat, & de ſon caractere. 


Je ue penſe pas qu'en ch pot dire 


autant avec VErite , de beaucaup de 
perſannes de ſa robe, dans les mèmes 
circonſtances; & fi je ne me trompe, 
il tien le Bens ſice dont il jouit Auel 
lement, du Comte de Beaumont. Pai 
toujours reconna M. Hetard pour 
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excellent mari . Miſs Burner rougit à 


MARX I 4. 19 
etre dune ſocictè agreable , un digne 
ami, & un homme rempli d*honneur 
& de vertu. Je lui ai plus dune abli- 
gation, & je ſuis charmèe de le voir 
en ſi bonne ſanté; car il doit avoir 
pres de ſoixante ans. Je ne le crois pas, 
Madame, reprit Miſs Byrner dvec un 


ſoupir; mais je ſuis bien aiſe d' ap- 


prendre la bonne opinion que vous 
avez de lui; & que je crois certaine- 
ment qu'il merite. Il eſt reſts veuf avec 
un grand reſpect pour la memoire de 
1a femme. Tai oui dire qu'elle 6toit 
fort aimable, repliqua Maria, mais 
je n'ai jamais eu le bonheur de la voir, 
Je crois auſſi que M. Howard a été un 


ces paroles, & parut fi dècontenancce 
pendant toute cette convęrſation 1 ur le 
Chanoine, que Maria ne put “ emps- 
cher do penſer qu'elle y prenoie un 
interèt bien vif; ce qui nexeita pas 
peu ſon -Eronnement „ par la grande | 
quelqu'un' qui auroit ignore *e&lut de 
M. Howard 's ne lui auroit pas donne 
cinquante ans. Il toit de bonne mine, 
une vis ſobre lui avoit eonſer yt un ai 


20 MARI 4. : 
frais & de belles couleurs. Enfin- la 
pauvre Miſs Burnet Faimoit; & avant 
que les deux Meſſieurs fuſſent venus 
les retrouver, elle d&couvrit ſon ſecret 
a Maria, & lui apprit que ſi M. Howard 
obtenoit le — A, 1-6 de ſon pere, 
qui toit l'objet de ſa vifite ils ſeroient 
unis dans peu. Maria la felicita du 
bonheur quelle ſe promettoit dans ſon 
mariage. Mais interieurement ſes ré- 
flexions ne furent pas fort à l br 
de leur choix reciproqum. 
Apres le diner le Chanoine partit 
. la chaiſe de M. Burnet, pour ſe 
rendre avec lui chez Lady Latimer. 
En méme temps le domeſtique qu'on 
ayoit envoye chez Holmes, revint, & 
rapporta que toute la famille /paroifſoic 
en paix, & que Roger lui avoit dit que 
ſa ſcœur ſeroit auſſi- tõt que lui chez 
M. Burnet. En effet elle arriva une heure 
: apres. Maria courut au devant delle 
avec un vif empreſſement. C'eſt donc 
vous, ma chere amie, lui dit elle, 
que je revois plutõt que je n oſois Leſ⸗- 
Pexer. En puis - je conelure que vous 
mavez éptouyẽ aucun .deſagrement 
pour vos ſoins genereux à mon egard? 


hh *% we 


K 
Non, Miſs, repliqua Lucie après lui 
avoir rendu ſes careſſes avec une tendre 


affection: nous ſommes ſortis de cette 


affaire mieux que je ne limaginois; 
d'abord à ſon retour, Nager mena le 
cheval aux champs, ſans tre appergu 
de perſonne; & j appris avec une joie 
inexprimable votre arrivee 5” & la 


bonne reception qui vous avoit été 


faite. Pavois tenu la porte de la ſalle 
fermẽe quelque temps, afin que les 
domeſtiques vous y cruſſent toujours. 
Peu après que mon frere fut revenu, 
jy entrai , & pour la premiere fois de 
ma vie employant la duplicite , je 
courus toute e dans le jardin & 


par toute la maiſon, criant que vous 


vous Etiez ſauvẽe, & appellant tout le 


monde à mon ſecours. Qu allons- nous 


devenir, diſois- je? Nous ſerons perdus, 
pour ne Favoir pas mieux h 


rents cores pour vous chercher, & nous 


revinmes après nous etre bien fatigucs. 
Roger alla porter cette nouvelle à mon 


pere & à ma mere, qui le ſuivirent in- 


continent, ſe doutant peu de quelle 


garde. Sur le 
champ; moi, mon frere, les domeſti- 
ques, nous nous diſperſàmes de diffe- 
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manlerela choſe v6reirpallte. Je dois a 
mon pres juſtice de dire —_ a t- 
morgy e chagtin que {a fethme, 
qu elle ſe conſola bientor , en diſant 
quoiqu elle eſperoit au moins que vous 
wt 7 un lieu de Suretẽ . Je ſuis tout- 
lait degoùte de vette affaire, dit mon 
pere ma maiſon moſt pas uiie priſon... 
Ils peuvent reprendte leur argent, Sils 
le veulent ... Je he men melerai pas 
davantage; & je commence; a etoire , 
auſſi· bien que Rager quicllen'eſtpoitir 
ſa femme. Je ſuis ʒũre qreprit ma mere 
du moins il n alten der quelle 
n'a le — trouble ni par ha devo. 
ron ni par Autre e:: Duet & 
aimable comme. elle aſt 5. Miuler ſa 
propce ſemte 1; OQrciel . . Non non; 
John, laiſſea- la aller 3 ily.a: _—_— 
vilenie dans tout ceci je vbus le 
Ne:dconabillonsnous pas Sir Thomas 
Et ee bean — 5 jo vous garamtis; 
ne vaut x que lui. Mais pours 
quoi rYeudre L argent ? Je voudreponds 
que je le garderois. Nous avons eu 
aſſen de tburmem; il me ſemble- 
Nous fuines bien contents, . | 


Miſs; de les voir de cette humour, 
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Cependant il fut &abord reſolu-d'en- 
voyer Sinformer de vous dans wut le 
volſinage. Mais enſuite il men fut plus 
queſtiong & nous n' avons entendu pat. 
ler de Sir Tomas & de ſon ami que ce 
ris envoye: chercher men 
pere, pout l embarquer dans un nouveau 
— vous conduite ſous differetits 
 prerextes vers un port de mer. Quand 
il leur a appris que vous vous tics 
Echappte'; un frenttique ns ſe ſeroit 
pas emport wyec plus de furtar que 
ce Monſisur: il 4 jure, tempets; & & | 
notre maine ne Favoit tetenhu, il aurdit 
mon pote. Il &teit sur, die-il, que et 
vieux coquin & ſor fils a vient etꝭ ga- 
gnes pour vous lajſſte premdre lu fuits, | 
Mon pere, aninit par cus teprothes j lu: 
rend thjares pour injares, & ſmnit en di- 
ſanc que quoiqu il n eit pointeu de att 
à voxre Evaſion; Ils en r wuiſſoit i quill 


| Tavairjamais altn&ls wahifon , & qu l 
3 vetire dit co,, 
| il n'avuit pas plus de droit ſur vous 
| que fur knaveme, Sir Thomas 5 \tyaya 


beaucoup de ra venture, & fit ñgne à 

mon pete ds ſbrtir, diſant 8 

5 voyoir pus on quei il tit à blamer. 
e | 
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Enſuite ſe tournant vers ſon ami, iI 
laygdit: d'un ton railleur: Le d. m'em. 
Milord , voilà la mine éventée. Les 


travaux dun mois entier, accompa- 


gnès de beaucoup de depenſe, abou- 


tiſſent donc là! Que d. auſſi ne ſuivieze 


vous mon conſeil, de finir Pafſaire tout 
d'un coup. Mais non, vous vous Cres 
amuſé à battre les buiſſons, &-Foiſeau 
s eſt enyole. Quoi qu'il en ſoit, elle ne 


doit pas encore ètre bien loip, Voulez- 
vous que nous recommencions demain. 


 noscoutſes-2 Mais ſi vous la rattrapez, 


nien faites pas à deux fois ; terminez 
ſur le champ ſans ceremonie.. Milord 
ſouffrit ces plaiſanteries avec mn 
patiendes; que mon pere erut qui ils en 
viendroient aux mains. II les bares 
dans cette diſpoſition. Roger & [moi 
apprenant que M. Holmes, s en toit ſi 


bien tir; après nous ᷑tre conſultès en- 


ſemble, nous. nous determinamesA lui 
ayouer ainſi qu à ma mere, la part 
que nous avions eu d votre fuite, & 
le lieu de votre retraite. Quand je leur 
eus dit tout ce que fadois appris de 


vous, loin d'exciter leur colere, ils 


nous ont apptouves hautement, en 
diſant 


* 4 ® o 
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dlſant que nous leur avions peut - Etre 
ẽpargnẽ beaucoup de crimes. Ils mont 
ordonne de vous dire qu'ils ſe repen- 
tent ſincẽrement d'avoir participe aux 
mauvais trajtemente que Vous avez 
regus; qu ils vous ſupplienr de leur 
pardonner, & de croire qu on les a 
trompes. Ils vous avertiſſent auſſi d tre 
ſur vos gardes, perſuades que ces deux 
libertins n'epargneropt rien pour vous 


| zretrouver Po x 440 N Oo ana | 
.., Lerecitd, l'aimable Lacie cauſa une 


grande. ſatisfaction A Maria. « Leur 
pardonner, chere Lucie, s Ecria t elle 


Ah! dites à vos pere & mere que j; au- 
rois ſujet de benir le moment on je ſuis 


* 
——_— — — 
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| entree dans leur maiſon , n . | 
trouve dautre ayantage que celui de 
; | <9pneicre leur digne fille & toutes ſes 
vertus. Mais quand je conſidere que | 
mon cruel deſtin auroir pu me livrer 
a des ames aſſez viles & aſlez vendues 
. a VLiniquité pour ayoir. ſoutenu de tout 
- leur pouvoir Vinfame deſſein de mon 

5 F ur, quelles, graces al- je pas 
1 , l /. kLE Ar £25 5b 135. & 

A rendre au Ciel d' tre tombee entre 

leurs mains! Aſſurez-les que je ſuis 
perſuadee que leur conduite ma été 
„ onabacie > cragt 
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que Fefferde Fartifice dont on a uſe avec 
eux ; que je deſire pouvoir un jour 
leur prouver ma reconnoiſſance, ainſi 
; goo vous, ma chere Lucie, & A votre 
rere. Les obligations que je vous ai, 
ne seffaceront jamais de mon eſprit, 
& j'eſpere que notre amitié durera 
autant que ma vie „. Ne 
Maria rendit compte enſuite A Lucie 
de tout ce qui &etoirt paſſè chez M. 
Burnet , & que lui & le Chanoire 


Fengaget A lui accorder fa protection. 
Lucie apprit avec joie les eſperances de 

ſon amie, & ſon coeur honnète fut tranſ- 
ports par Fidee de ſon bonheur. Mifs 
Burnet qui Fetudioit à plaire a Maria, 
& qui avoit toujours fort aime Lucie, 
la careſſa beaueoup , la retint juſqu a 
la nuit, & lui donna alors un Domeſti- 
que pour la 'conduire. M. Burner & 
le Docteur Howard ne revinrent que 
*tard. Mais ils rapporterent des nouvelles 
'rr6s-fatisfaiſantes. Lady Latimer, ſur 
Teloge que ces Meſſieurs avoient fait 
de Maria, & fut la peinture de fa 
. ſituation, conſentoĩt A la prendre chez 
elle, non ſur le pied de domeftique-, 

; \ a 
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Etoient alles chez Lady Latimer pour 
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mais pour la traiter comme ſon egale ; & 
diſoit qu'elle : eſtimeroit heureuſe d' a- 
voir une telle ſociete, Miſs Lætitia {a 
niece toit enchantee auſſi de idee d' a- 
voir une compagne de ſon àge, & toutes 
deux avoient tant d impatience de voit 
Maria, qu'elles deciderent qu'on la 
leur ameneroit le lendemain dans la 
matinee, & Ainſi, Madame, pourſuivit le 
Chanoine, vous allez trouver une re- 
traite agreable , où vous ſerez à Pabri 
des dangers & de Finquietude. Faurai 
donc le bonheur de vous voir encore 
une fois placee dans une ſituation, où 
vos vertus pourront Sexercer pour le 
bien du genre humain. Si Lady Latimer 
a quelques foibles, capables d obſcurcir 
ſes bonnes & grandes qualir6s , votre 
commerce contribuera à les diminuer , 
& peur-Etrea les guerir-rout à fait. Vous 
avez desnotions ſi juſtes de vos. devoirs - 
envers Dieu & le prochain , une con- 


. * 0 . : I l 
noiflance ſi tend ue & ſi raiſonnable 
de votre religion, une humeur & un 


caractere ſi aimables, que tout ce qui 
aura quelque rapport avec vous ne 
pourra manquer d' etre heureux. Vous 
rectifierez le zele religieux de Milady , 
. © + 
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en le ramenant à ſa veritable ſource ; 


& votre exemple cotrigera la jeune 


perſonne, quelque étourdie qu'elle 


{oi en la tappellant aux maximes de 
la prudence & de la retenue qui con- 
viennent à ſon ſexe. Miſs Lœtitia eſt 
une fille charmante; mais elle ſupporte 
difficilement un genre de vie fort 
oppole ala diſſipation ou elle a vecu 


par le paſſe. Je la crois fort coquette, 


reprit M. Burnet; la maniere dont je 
Lai vu fe comporter a HEgliſe ma a 
perſuade. Ty ai ſouvent officie pour 


M. Dyer, notre ancien ami, & je 


vous aſſure que ſes airs ont paru ſcan- 


daliſer beaucoup nos auditeurs cam- 
pagnards. H lui faut des admirateurs 
de quelque eſpece que ce foir, & 
plutor que d'en manquer, elle cherche 


A sattirer au moins les regards des 


payſansss. 5 


* 


Rien certainement, dit Maria, ne 


ptoduiroit un meilleur effet ſur le 


peuple , que de voir leuts ſupérieurs 
apporter attention & la rẽverence con- 
venables dans les lieux deſtinès au culte 
public. La diſſipation od ils y paroiſſent, 


A Gon Am tn 


prouve qu ils mont aucune idée de ce 
T J * 
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calme d'eſprit qui nair des exercices de 


la piẽté, & de la pratique des de voirs 


de la religion. Il eſt ſurpreniant que des 
perſonnes ſi exactes au moindre cere- 
monial, dans une viſitè, ne ſentent 


„ 


s efforcer de detruire les, pripcipes: dg 
nos devoirs envers lui, & le reſpect 
du a (es Miniſtres, les deux plus sürs 


garants des liens qui uniſſent les hom- 


mes entr'eux ; de la fidelite de leurs 
domeſtiques; de la ſoumiſſion de leurs 


vaſſaux, & de la bonne foi de leurs 


fermiers, Ainſi tous les motifs engagent 
| | Bij 
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les grands & les riches à ſe comporter 
avec reſpect & avec decence durant 
le ſervice divin, „. Apres. pluſieurs r6- 
flexions de cette nature, Maria fit part 
a M. Burnet & au Chanoine de la vi- 
fire de Lucie. Tous deux furent char- 
mes d'apprendre la tournure que cette 
affaire avoir priſe , pour le frere & la 
ſcœur, dont ils cleverent la vertu & le 
courage juſqu' aux nues, & S engage- 
rent à chercher toutes les occaſions de 
Hur ove utiles. 
Le reſte de cette journte. ſe paſſa 
comme la. precedente, & ils ſe ſépa- 
rerent le ſoir, charmés les uns des 
autres. Le cœur de Maria s ouvrit a la 
joie, par Feſperance d'un bonheur pro- 
chain. Mais Miſs Burnet temoigna 
fon dæplaiſir d tre ſitõt privee d'une 


fociets que chaque moment lui rendoit 


plus agreable. 
117011 4 


> 


SR NEE. ood a 11 OD © Oy 


M 43 I 4, 355 


1 9 * - , 
. 9 1 A 4 # " 4 PR : 
— 4 
* 
. 0 . ' \ . - — © * A THEE ” 


442 


* 3 * 7 © 4 ” 
* ) 4 * » *% ” - 5 * i 4 0 - - 
7 
x o Y * * 
8 © # o * 23 "7 7 * C7 * * . * 
„ XXI! VET. 
P ; Si. * 
| : g 4 * d Q * % us , FS 
ö * 1 * — 17 


Ausa-vö z. que les premiers rayons- 


du ſoleil eurent eclaire horizon, les 
deux Dames ſe leverent; & la matinee: 
etant parfaitement belle, Miſs. Burner, 
& Maria deſcendirent dans le jardin, 
pour reſpirer Fair frais & les doux par- 
fums que la nature bien cultiyge ré- 
pandoir d'une main liberale dans cet 
apreable lieu. Les yeux y ktoient ens, 
chantes des differentes beautes que la 
ſaiſon offroit de toutes parts, & qui 
formoient auſſi loin que la vue pouvoir 

Etendre, la plus charmante perſpec- 
tive. « Heureux $ectia Maria, heureux 
les mortels qui ſavent ètre contents 
dans la mediocrue! Oh! chere Miſs, 
fi vous pouviez etre remoin, ſeulement 


pendant quelques jours, du tumulte , 


du bruit , des eſperances mélées de 
crainte, des inquictudes inevitables , 


qui accompagnent les rangs les plus 


ẽleves , pourſuivants ſans ceſſe des 
plaifirs qui fuient ayec//legerere', & 
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reſt point agite par les ſentiments tu- 
multueux , ni par les defirs inſatia- 
bles de Rambition. La tendreſſe filiale, | 
Pamitie; les paiſibles ſoins domeſti- | 
enhonn, Cai A; 4 1 =— f 

ques, le ſpectacle de la nature; le | 
renouvellement des ſaiſons, tout con- 


tribue à animer & à répandre de lin- | 
teret ſur vos jours ſans degrader votre 
ame. Vos plaiſirs ſont raiſonnables, 
& tels qu'ils conviennent à des ètres | 


penſants-. La paix & la concorde 
ſemblent ſoutire à toutes vos actions „. 
Pendant cette converſation, elles 
gavancerent à Fexrremite du jatdin, 
qu'une baluſttade àᷣ la Chinoiſe & un 
foſſẽ profond ſeparoient d'une prairie 
qui Stendoit en pente douce juſqu'a 
la riviere qui baignoit ſes bords, & 
ſerpentoir enſuite au loin à travers 
les campagnes. ' Une porte grillee don- 
noit une iſſue du jardin dans cette 
| belle prairie. Les Dames ſe prẽparoient 
A Fouvrir pour cretidre-leur promena- 
de, lorſqu elles virent de Fautre cote ' 
v 
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un villageois décrẽpit, qui leur eriâ 
d'un ton lamentable! „O Dieu! que 
vais-je faire? Que deviendra ma mal 
heureuſe femme? Oh, mes Dames! 
ayez pitiè de moi: comme nous allions 
enſemble à notre travail journalier , 
elle a été ſaiſie des douleurs de Fenfan- 
tement. Pour l'amour de Dieu ayez 
pitiè de ſon état, & accordez-nous 
quelqu'aſſiſtance. Il n'y a pas d' autre 
maiſon que la votre pour detnander 
du ſecours „. Si Vapparition ſubite 8 
inattendue d'un homme dans cette 
ſolitude les ſurprit extrẽmement; ſon 
embarras n'*excita pas moins leur com- 
paſſion, & Miſs Burnet prenoit deja 
la clef, & alloit ouvrir pour volèex au 
ſecouts de la femme, lorſque Maria 
= de frequents dangers avoĩent ren- 

u craintive & mehante :, ayant ap- 
peręu de l'autre core de la * 
deux ou trois hommes à cheval, 
regardoient, Farrèta vers le Ben " 4 
elles Etoienr ; elles retournerent avec 
precipitation à la maſon, & alarme- 


rent M. Burnet & le Docteur par le 


recit du ſujet de leur frayeur. Ils al- 
lerent ſur le champ, ſaivis de leurs 
B v 
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domeſtiques, juſqu'à la grille quiils 
ouvrirent, comptant trouver le payſan. 
A leur aſpect les cavaliers ſe retirent, 
& ils chercherent inutilement le vieil- 
lard & ſa femme. Convaincus alors 
que c toit une nouvelle tentative de 
Belvidere, qui apparemment n'ignoroir 
plus le lieu od Maria s toit refugice , 
& Lauroit ſans doute enlevee , 15 elle 
& {a compagne euſſent ſuivi dans cette 
occaſion les mouvements de leur cha- 
ritẽ; ils tomberent tous d accord, que 
la maiſon de M. Burner n'étoit pas 
un aſyle aſſez ſar contre les attaques 
de ces deſeſperes, & quiil falloit ſans 
perdre de temps conduire Maria chez 
Lady Latimer 3 dont la naiſſance, le 
rang & le grand nombre de ſes do- 
meſtiques, Fr mettroient à Vabri de 
toute inſulte. 5 | 
En conſequence de cette reſolution , 
auſſi-rot apres le dẽjeũner, les valets 
de M. Burnet & du Docteur furent 
diſperſes dans les environs, pour vi- 
ſiter ſoigneuſement les chemins , dans 
la crainte de quelque embiiche cachee. 
Serant aſſures par une exacte recher- 
che que rien ne devoit donner de 
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linquiétude, Maria prit conge de 
Miſs Burnet, qui parut fort affectet 
de cette ſeparation , & elle monta 
avec M. Burnet dans ſa voiture. Le 
Docteur & deux domeſtiques à cheval, 


| bien armes by marchoient à une..cer- 


taine diſtance derriere la chaiſe , de- 
terminés A la d&fendre au peril de 


| Us arriverent en peu de temps 2. 
Latimer. Le chateau (toit un gros 


batiment d' architecture gothique, & 


qui commandoit à tout le pays des 
environs, Il étoit fermè par un pont- 
levis, & de hautes portes garnies de 
fer. Le Maitre · d hotel vint les recevoir 
dans la cour „ & les conduiſit dans 
un grand ſallon 5! ou ils trouverent 
Milady aſſiſe avec ſa niece qui lui li- 
ſoit le traitè de Law ſur la perfection 


7 


chretienne. Des qu on eut annonce les 
deux Ecclẽſia ſtiques, elle ſe leva & 
alla au · devant deux, d'un air; extrẽ · 


mement poli & ouvert. Vous me 


faites beaucoup d honneur, Meſſieurs, 


leur di- elle, je ſais charm&e de vous 


voir. N'eſt-ce pas là cette jeune me 
„2 


ſonne dont vous N „* 
k 9 1 
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Savangant alors vers Maria pour la 
ſaluer, elle continua ainſi: „ Je ſerai 
bien ſtatti e, Miſs, de votre compa-' 
gnie. "Tour? ce que j; ai entendu dire 
de votre vertu & de votre piers, m'a 
enchants, Mais ſur ma parole, votre 
viſage, votre perſonne auroient été 


mon enfant, ne vous étonnez pas ft 
dans ce ſieele pervers, on a' rendu 

des 'embuches à votre vertu; mais glo- 

rifieʒ vous den avoir triomphè, & 

d'avoir conſerve votre innocence „. 
Se tournant alors vers les deux Meſ- 
ſieurs qui étoient reſtés debout: » Aſ- 
ſeyez vous, Meſſieurs, je vous prie, 
leur dit- elle; fᷣeſperè que vous vou- 
dreꝝ bien diner ici ». M. Burnet & le 
Docteur Howard repandirent par une 
profonde inclination. Milady apperce- 
vant alors le petit paquet de Maria 
qu un domeſtique venoit de Fler lr 
un ſiege: » Je vois, Mis“; lui dit- 
elle, que votre garderobe eſt fort bor- 
nee. Pauvre enfanx ! on ne vous a laiſſe 
que peu de loiſir pour ſonger à votre 
parure; mais p̃ai envoye des ordres, 


vous aurez bientor du linge; des ëtoffes, 


des recommandations ſuffiſantes. Ahl! 


| 
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& tout ce qui vous ſera 'neceſſaire. 
Certainement rien ne manquea de 
notre part pour vous rendre votre ant 
avec nous agréable. fs 
Maria avolt été un peu Cebeniberti oy 
par les premieres paroles de Milady. 
Mais s'etant remiſe, elle lui rẽpondit: 
» Votre bonte, Viddime: me couvre 
de confuſion. Te deſirerois avoir en 
effet le mérite & les talents que mes 
amis veulent bien me pra pour 
les employer 1 votre ſervice. Quoi- 
qu'on ait infiniment exagere dans le 
portrait qu'on vous a fait de moi, 
jeſpere cependant vous prouver qu'il 
y a de la verite dans quelques traits, 
& que vous naurez jamais ſujet de 
me taxer d'ingratitude, ni de manquer 
d'une attention conſtante A vous plai- 
re», Durant ces compliments recipro- 
ues., Lætitia regardoit la jeune per- 
Ci de la tete aux pieds, & paroifloir, 
autant qu on en pouvoit juger par ſes 
regards, extrémement hujmiſice de voir 
que ſa beaure ſurpaſſoit {i fort la fienne, 
Tour ſon air indiquoit parfaitement 
ce qui ſe paſſoit dans ſon ame. Elle 


avoir rẽpondu au ſalut de Maria par 


— 
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une courte revErence , & s occupoit 
depuis ce moment à Vexaminer & à 
conſiderer alternativement {a propre 
re , dans. une grande glace qui 
ctoit vis-a-vis d'elle. Sa tante la retira 
de cette mortifiante comparaiſon, en 
lui diſant: » Allons, Lætitia, aidez - 
moi à faire les honneurs A nos amis, 
& à feter notre aimable compagne. 
Sonnez, qu'on vienne prendre mes 


ordres pour le diner; il y faut ajouter: 


je ſais que M. Burnet aime le poiſſon, 
& je viens de recevoir un beau turbot 
de Londres. C'eſt un preſent d'un 
homme qui me fait Phonneur de temps 
en temps de ſe ſouvenir de fa vieille 
parente. Vous , ma niece, en atten- 
dant le diner, faites voir la maiſon 
& les jardins a votre nouvelle amie. 

Teſpere qu'elle y 15. aſſera long · temps 
des moments agréèables „. 


Les deux jeunes perſonnes ſortirent 
auſfi-töt, & laiſſerent Lady Latimer 
avec Maden Burnet & Howatd, „ En 
verité , dit-elle à ceux-ci, vous ma- 
vez amen une creature angelique ; 
2 ſon ame reſſemble a {a figure , c eſt 


e meme, Quel abord! 
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quelle aimable phyſionomie! que de 


nobleſſe dans ſes traits! quelle dignite 
dans toute ſa perſonne ! Il me ſemble 


que je rai jamais vu une beauté fi 


accomplie. Bon Dieu! comment ſe 
peut - il qu'il y ait des hommes aſlez 
mechants pour perſẽcuter tant de char- 
mes & d'innocence. Mais, helas | dans 
ce ſiecle vicieux, les qualites & les avan- 
tages qui devroient exciter Padmira- 
tion & le reſpect, ne ſervent qu'a ex- 


poſer ceux qui les poſſẽdent, aux en- 


trepriſes des libertins. Je vous remer- 
eie fincerement, Meſſieurs, de votre 


preſent. Je ne crois pas que je puiſſe 


jamais m' en ſẽparer „. Milady conti- 
nua long -· temps ſur le meme ton. La 
loquacite n toit pas le moindre de ſes 
foibles. A peine laiſſa-t- elle au Cha- 
noine & à M. Burnet la liberté de 
piece quelques mots dans la conver- 
ation. 75 N 

Pendant ce temps, Lætitia parcou- 


roit avec Maria cette ſpacieuſe demeu - 


re, Ou tout retragoit Pancienne ma- 
gnificence de nos ancetres, - On trou- 
voit d'abord une grande ſalle, dont 
les murailles Eroientrapiſſces de piques, 


—R— 
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de lances, d*atquebuſes , & de diffe- 
rentes armes diſpoſtes dans un ordre 
groteſque. Un autre ſallon renfermoit 
une bibliotheque nombreuſe, dont 
la vue cauſa beaucoup de plaiſir à 
Maria; dans une troiſieme, on voyoit 
toutes ſortes d'inſtruments de muſique, 
& une orgue de cabinet d'un travail 
exquis. Toutes ces pieces Etoient vaſ- 
tes, & les fenetres n'y repandoient 
qu'un jour ſombre & majeſtueux. Des 
murs Epais & fort élevés environ- 
noient cette venerable ſtructure, & 
entouroient le jardin, le verger & un 
parc d'une erendue immenſe. On de- 
couvroit des appartements d'en haut 
le plus riant payſage, des champs fer- 
tiles & dores par les influences du 
ſoleil, des pres fleuris entrecoupes de 
ruiſſeaux & de fontaines, des trou- 


5 de toute eſpece, paiſſants & 


ondiſſants ſur des tapis verds. Dans 
Teloignement on diſtinguoit de belles 
maiſons de plaiſance, quelques petites 


villes & des villages ſemés c & la 


qu'iĩ terminoient cette perſpective ani- 


Maria, comme hors d' elle à la vue 


. 


2 
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de ce ſpectacle charmant, exprimoir 
ſon admiration, faiſant en memes 
temps des excuſes polies a ſa compa- 
gne de la peine qu'elle lui donnoit. 
„ Ah! Miſs, repliqua Lætitia, en ſou- 
riant, pourrez- vous croire à preſent. 
que ce qui vous paroit ſi agreable. 
n'eſt pour moi qu'un objet de dégoùt. 
Vai paſſè ici deux longues & ennuyeu- 
ſes années, avec une vieille femmes, 
grande parleuſe, qui nexiſte plus pour 
aucun des plaiſirs de la vie, & avec 
une foule de domeſtiques ſurannés, 
qui ſont autant d' emblèmes des rava- 
ges du temps & des images de la mort. 
Nos viſites ſe bornent à quelques Mi- 
niſtres de village, à des prudes mora- 
liſantes, qui etourdiſſent vos oreilles 
de leurs pieuſes rèveries, de menage,, 
de charite, & de tout ce qu'il vous 
plaira. Une fois la ſemaine nous al- 
lons en pompe a FEgliſe paroiſſiale, 
ou l'on eſt ſur d'etre d&vore des yeux 
de tous ces campagnards, de leurs 
filles & de leurs, | empeſces. 
On eſt prèt quelquefois d ëtouffer de 
rire de ces ridicules figures, ſembla- 
bles à des automates ambulants, qui 
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ne ſe meuvent que par des contrepoids 


menades parmi les malades, les boi- 


vous ſachiez que je ſuis. l'aumoniere 
de ma tante, & qu'elle m'occupe 
trois jours de la ſemaine A étendre des 


tailler des chemiſes pour les pauvres. 
Enfin, graces à Dieu, je vais avoir 
une compagne, avec qui je pourrai 
| bs xg. Miſs , vous ſerez 


promenades , res ſpectacles, Garrick, 
Bead, la Cour & tous ces jolis Ca- 
valiers renfermés dans tes murs. En 


Lire, toujours lire, accorder mon cla- 
veſſin, bailler tant que le jour dure, 
tels ont été les amuſements de la 


& de mortier. Pas un admirateur 


& des reſſorts. J'ai enſuite mes pro- 


teux, les aveugles; car il faut que 


emplatres, à preparer des drogues , a 


ientôt laffe.... Cher Londres, com- 
bien. je ſoupire apres. des plaiſirs 20 res. 


verite, Miſs , depuis un ſiecle je ai 
pas vu un plus bel homme, que le 
vieux maitre- d'horel de ma tante. 


pauvre Lætitia, depuis que le ſor- 
dide intérèt m'a fait quitter la ville 
brillante, pour me confiner dans ce 
vilain & gothique amas de briques 
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. 1 
n'a rendu hommage à ma beauté. 
Helas ! quelle horrible vie j'ai me- 
nee „. Cette harangue de Lætitia ne 

donna pas à ſa compagne une grande 
opinion, ni de ſon ſens, ni de ſa pru- 
dence. Mais ne jugeant pas à propos 
de contrarier ſi-tõt ſes idées, elle fe 
contenta de lui dire que, quoique la 
retraite lui parũt infiniment preferable 
au · tumulte & aux mouvements qui 
font les delices des gens diſſipes & 
repandus dans le grand monde, elle 
convenoit cependant qu'une trop gran- 
de ſolitude devenoit ennuyeuſe a Ia 
longue à une perſonne de ſon Age & 
de fa vivacité. „ Eh bien! eh bien! 
ma nouvelle amie, reprit Lætitia, 
aſſurez- vous que vous en aurez-affez, / 
Quant a moi, je rai aucun gout pour 
ces plaiſirs de ſentiment, comme ma 
tante les appelle; & fi quelqu'un de 
ces gens diſlipes & du grand monde, 
& en mème temps de bonne maiſon , 
vouloit unir ſon ſort au mien, & me 
ramener à Londres, je vous aban- 
donnerois volontiers les haleines des 
zephyrs, les plaintes des tourterelles, 
le murmure des ruiſſeaux, Femail des 


— 
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prairies, & les ombrages frais, objets 
qui ſont beaucoup plus charmants dans 
les deſcriptions des Poëtes que dans la 
realite „. | e 
A leur retour les deux jeunes per- 
ſonnes trouverent Milady & les Theo- 
logiens fort occupts A. diſcuter la 
doctrine du peche originel, ce qui les 
retint ju{qu/a ce qu on vint les avertir 
qu'on avoit ſervi. Elles paſſerent alors 
dans un autre appartement. Le repas 
fut Elegant, & compoſe de tout ce que 
la ſaiſon pouvoit fournir. Tout le 
monde mangea beaucoup, a Vexcep- 
tion de Maria qui, occupee de 12 
nouvelle ſituation, oublia ſouvent de 
roucher 2 ce qu'on lui préſentoit. 
Peu apres le diner le Chanoine & 
M. Burnet ayant pris conge /, Lady 
Latimer conduiſit Maria dans un 
appartement bien meuble., dont elle 
lui fit remarquer les différentes com- 
modités, en la priant de le regarder, 
& tout ce qu'il renfermoit , comme lui 
appartenant. Elle ajouta que tout ce 
quelle exigeroit d'elle, fe borneroit A 
8 compagnie, à ſa converſation, & à 
lui faire — temps en temps quelques 
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lectures; qu'elle ſeroit d'ailleurs entie- 
rement ſa maĩtreſſe, & que fi elles fe 
convenoient aſſez pour reſter enſemble 
juſquꝰà ſa mort, elle auroit ſoin d*aſſu- 
rer ſon ſort pour la venir. Elle termina 
ſes offres par tant de choſes obligeanites 
& tant de proteſtations d'amitiè, que 
Maria fut perſuadée que ſa nouvelle 
protectrice ẽtoit une des meilleures 
&& des plus genereuſes femmes de 
a Tres i 
Elle paſſa pluſieurs ſemaines avec 
beaucoup de ttanquillitẽ dans cette heu- 
reuſedemeure. Les charmes de ſon eſprit 
& de ſon caractere la rendirent ſi agrea- 
ble a Lady Latimer, qu'elle ne pouvoit 
sen ſéparer. Elle devint ſon” affocice 
dans {os pratiques de piete,' & dans 
ſes ceuvresde bienfaiſance & de charite, 
auxquelles elle s employoit avec une 
ſatisfaction qui n'eſt connue que des 
cœurs auſſi bien faits que le > ef & 
qui ont la meme deélicateſſe de ſenti- 
ments. Elle n'eton- pas encore ſortie de 
Fenceinte: du chãteau, & Lady Lati- 
mer Evitoir mème de la mener à l Egliſe 
juſqu'a ce qu'elle fut aſſurte que le 
Lord Belvidere n' toit plus chez Sit 
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Thomas Jones; ce qu elle pouvoit ap- 


prendre par M. ou Miſs Burner, qui ve- 
noient frequemmentr la voir, & etoĩent 
les tẽ moins ſatisfaits du bonheur qu ils 
avoient procure a Maria. Tout ce qui 
compoſoit la mai ſon de Lady Latimer, 


autant pour ſe conformer aux inten- 


tions de leur maĩtreſſe, que par Feffet 


de ſes propres qualites, la reſpectoit 
& Faimoit: ſon extreme douceur tou- 
jours ſoutenue d'une dignitè convena- 
ble, lui avoir concilie l'eſtime & 
Paffe&:on de tout ce qui approchoit 


. delle. 


Lætitia parut auſſi pendant quelque 


temps ſouffrir ſans peine les marques 


de conſideration & d'amirie * ſa tante 


prodiguoit à Maria. Elle devoit A ſa 


preſence la liberté dont elle n'avoir 


pas encore joui, de Sabſenter ſans 


gene, pour faire ſouvent des prome- 
nades & des viſites dans les environs, 


Il n'y avoit rien dans le caractere de 
fa compagne qui put donner de l'om- 


brage à qui que ce füt. Mais ſon 
eſprit ſerieux , {a piẽtẽ & ſa converſa - 


tion ſolide &toient auſſi peu du gout 


de Lætitia, que les maximes & les 
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documents de ſa tante, à qui elle la 
comparoit ſans ceſſe, en lui diſant 
qu elles &roient ſi bien faites Pune pour 
l'autre, que ce ſeroit dommage de les 
ſẽparer jamais. Cependant cette ſupë- 
riorite manifeſte de Maria, ſur elle, 


tant du core de la perſonne, que dans 


les avantages & les talents que l ëduca- 
tion donne, excitoit ſouvent (a jalou- 
fie , particulicrement lorſque ſa tante 
y faiſoit attention, ce qui arrivoit fre- 
quemment, & sen expliquoit ſans 
reſerve. Milady Ecouroit la lecture avec 
plus de ſatisfaction, lorſque+ Maria 
liſoit. Elle applaudiſſoit à la juſteſſe de 
ſes remarques & de ſes reflexions. Si 
elle chantoit ou touchoit le claveſſin, 
elle paroiſſoit ravie. Cette preference 
Eroit peut- tre moins mortifiante pour 
Letitia que pour celle qui en etoir 
l'objet. Mais elle ne pouvoit ceſſer de 
la mèriter, & il toit juſte qu'elle ap- 
porrar tous ſes ſoins à plaire A une per- 
ſonne qui chaque jour donnoit nou- 
velle matiere à ſa reconnoiſſance, & 
n'en vouloit d autre preuve, que de 
ſouffrir ſes bienfaits. Il eſt vrai que la 
delicateſſe de Maria en toit ſouvent 


| 
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embarraſſẽe; car Lady Latimer avoit 


*exige de {a complaiſance, de recevoir 
des preſents d'un prix conſiderable , 


& d etre toujours mile dans le goũt 


le plus recherchẽ; de ſorte que ſa 


ſituation actuelle pouvoit lui paroitre 


au moins eégale a celle dont elle avoir 
jour chez Milord Beaumont. Sa pro- 


tectrice en outre mavoit point de 


ſecrets pour elle, & n'entreprenoit rien 
diimportant fans avoir conſultè'e. 
Lady Latimer Etoir fille unique d'un 
Pair du Royaume. Il mourut ſans, he- 
ritier male , & lui laiſſa tous ſes biens. 
Elle fut marie fort jeune a Sir Georges 
Latimer, homme recommandable par 


beaucoup de qualités eſtimables. Ils 


vecurent enſemble dans une grande 
union. Elle en eut deux gargons & une 
fille ; elle perdit celle- ci avec un de 
ſes fils, lorſqu'ils etoient encore en- 
fants. Le dernier parvint à Vage d'en- 


viron vingt ans; mais il fut emporte 


par la petite verole, & mourut a F'U- 
miverfite. Dans la meme année Sir 


Georges. fut tuè d'une chitte de cheval. 


Lady Latimer n'avoit alors que qua- 
rante ans, & avoit toujours vecu s 
Fn 43 0 
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le grand! monde: ces revers terribles 
les Ven: dẽtacherent tout d'un: coup. 


Elle renonga pour jamais à Londres & 


A tous ſes plaiſirs, pour ſe retirer 4 
Latimer qui ẽtoit une partie du douaire 
eonſiderable qu'elle avoit eu de ſon 
mari. Elle y riſidoit depuis ſeize annces, 
s'occupant ſans! ceſſe & procuret le 
bonheur de tout ce qui Venvironnoir. 
Ses malheurs avoient imprimè dans 
ſon ame un ſombre qui la: rendoit 
auſtere & rigide dans {ar canduite. Elle 
avoiĩt du p ant aux choſes ſcrieuſes, 
particulierement à celles qui ſont rela- 
tives aux devoirs de la religion; mais 
à cet egard elle portoit la ſèverité trop 
loi, defaut ordinaire aux perſonnes 
melancoliques. Neiſe contentant pas de 
ctoire & de ſuivre la doctrine & les 
préceptes renfermes dans Fevangile , 
elle y ajoutoir beaucoup de pratiques de 
ſurerogation. & de pur caprice, leſ- 
ere lorſquꝰon s attache avec trop 
*opiniarrers;, detruiſent la douceur de 
Feſprit du Chriſtianiſme, & nous éga - 
rent dans un labyrinthe de doutes, de 
ſerupules & de deſeſpoir. Les diſciples 
induſtrieux d'une nouvelle ſecte d'en- 
I. Partie. 0 N 
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thouftaſtes avoirnt trouve-le moyen de 


Semparer de ſa conſiance. Nonobſtant 
Ferteur de ſa devotion extraordinaire 
& mal- entendue, ſes i intentions 6rojent 
droites. Son cœur cherchoit Dicu.ſins 


cerement,,, & hon pouwveir la _—_— 


comme une excellente femme. 


On jugedit que ſa figure n avoit pas 
ſeulement été e mais aimable. 


Quoique le temps cut un peu fillonne 


— la belle ſymmitrie de ſes 
traits fubſiſtoit encote. Ses yeux mẽme 


vavoient pas beaucmp de leur 
ptemier = & 'fa fanre: 5 par Thabi · 
tude de la nce — 8 fo 
te, paroiſſoit ẽtablie ſur 
em les plus ſolides-Le:petic nom- 
bre de parents qui: lui reſtoid Etoit 
aſſea riche pour: n'avoir pas beſaincde 
ſes biens; ainſi Lœeiria pouvoit 


mettre de dx vonir for hericre;, en fe 


eonduiſam de maniere A lui donner de 
la ſatisfaction. Il étoit cependant à pre- 
ſumer que les bonnes cu vres & les ſegs 
pieux emparterotenr quelques mille li- 
vres —_ de fa” fucceſſion. [Pour 
£xoir incapable d aucune vue 


baſſe, . . agiſſoit N 
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ſi, 
egard A ſes interers futurs. Lge doit 
des ſoins aſſidus & Fang le bien- 
fidrice , parcę qu elle! 9 8 
roit Ne Pare, 1A ente de p 


5 e toujours 


f alles, 
Mais à la. longue, Ih ceo al 5 | 
elle Jouiſſoit, fut, . 

orage ee 0 od Gelee 
prẽvoyoit le 2 & qui auroit, tene : 
ver[e toutes ſes eſperances,lansIabongs, 


& le di a n fe de ſa . Gries 
eitla. Au., 


Letoit julgualors C0 75 555 = | 
avec * 12 — hs Olic 


de 21 


pa fa . . 


re Ranger a Es 5 
yrent virer tou 
che la ue —_ a 
un objet qui ne. devoit {on 4 5 
qu'A la charite d'autrui, A,gu 1 ar 
conſequent, le ſimple _neecllaire* devon. - 
ſuffice. Ce que Lady, Latimer y,ajour | 
toit, Ecoir. va par ſa niecede Es; wa 
vais œil. Maria &roit, trop penetrante- 


pour que cette alteration Aans les | 
1 de ſa compagne. pic "55 7 


malh Ieurs Pac 


F - k 7 Þ 
per. nealdoati a0 ſoins & daten- 
5rifpour fe maintenir dans Veſptit de 


Hia, Loin de prendre vantage 


YR 45 *diſparvitre ; &- cherchoit a 
difimtfer ſes talents pour ne point 
DR *ſ6H enyie. Tous (es efforts furent 
_— Elle ne put lui faire prendre 

ntiments p lus ifavorables., Elle 
compengn mee A la kraiter avec 


oMeters 8 Kalte ne türda pas à 
95 dir 45 Je Ulfpoßclen Ay: ſon 
eſprit; mais comme elle connoiſſoit 


Thu kT de Leticia',' & quelle an 
deſb. Cauſt pfuffeuts of 3 dand fa 


maifpn', elle Eee ip Bi bien prevenie | 
Fan ente igel contte Maria 
Int ut” nuire; & auſſi 5 trouver! 
on eſprit. . 


yy es abitun 2 acces dans 
poo „ lui diſoit: elle 75 de m'ob- 
. FP Me d f Maria eſt 
eats Sis Harl fetoit 
honneur av OPT Lk Je vouscon- 


ſeille pluröt de vous moddltr ſut elle. 


Vous vdus trodveriez bien d'une ſem- 


blable” conduite pendant toute votre 


{LAS 


vie”, & yous' {enririez alors ce qu'elle 


Latinier , & 1 gner Fa ection 


tories ſur elle, elle sctudioit 


. TR ORR SY wo we — 
* — : * 44 
— . * 2 24 0 - b . : * 23 * 


MARIA. 3 
vaut. O Lawrie! eſprit bee 
de me diſance ſi predominant. NOUS , 


eſt une balleſſe.que:v9us derten eber 


de detruire par toute ſorte de moyen. 
Voyez combien cette pauyre-gnfant A 
datrachement. & d- armen pour 
vous malgré vos, maniexes dures & 
choquantes pour elle: yoyeg a 
empreſſement elle ſaiſit Tocch ar dee 
vous Elever au deſſus d olle. tandi is que 
vous cherchez à la perdre, days mon 
elprit. Mais enfin, quoi qu ul, en-loit., 
je.vous proreſte que js n abandonnerai 
jamais Maria: toute votre maligne 
on ae! lui Gera pas mom eſtime. 
Qu il ſeroit, heareux,;. pays moi 40 


pouvoir me vanter, d'une tel e fille. „ 
Ces ages réprimandes, de Lady 


Tee en les fois aug nięce 


2855 oit au deſayanrage-de Maria 
olu ge la cortiger, ne ſexvitent qu 


15 Seen ere ſon. averſion pour: elles & 


ur & viter le tourment. que lui. hauſoit 
101 71 eſenge 2 elle Kabſentoit le. plus 
il lui Stoit pollible. Elle l re- 


| 3 toutes ſes connoiſſances dans 


le voiſinage de Latimer, & elle alloit 


depuis peu. hea] chez Lady 
ij 


* AR . 
nes, fon pa pas que fa" compagnie lai 


füt agrea —4 * parce quelle trou- 


voit dans — tous les jeunes 
etourdis; amis & camarades de ſon fils. 
Un autre de ſes motifs & le princip al, 

etoit Vefptrance'd'y voir le Lord Bel- 
wert dont elle entendoit parler ſi 
ſouvent: Ses charmes pou v oient le fuer, 
& Yepuls®Jong-tem s un*titreEtolt 


-Pobjee de tote fon ans Son got 


pour Maria ne Fetfrayo & ne lui 
Paik pls Beit deb 1 obltack es 
jeunes gens, ſe diſdit-lle N 
Laus eünſsqqaenge sufufer güte 

A-ces? fortes de ersstufts qui be tien- 
nent d perſonne net tand il feroit 


[vraiqu*? efir tete un peu erangé, 1. 77 | 


le proverbe;; des beige SOLES ont 
Jes meilleuts WA Elle ne jon oir 
Pas duns ſa vänfté peu 'Elay 
pour qu un libertin change, 
quit aft natutellement“ wh ene a 
bon ſens, que ſes ẽgarements n aent 
cre qu'un delire de la raiſon, occa- 
fionn& pat les défauts de Page ou du 
mauvkis *exemple/; K que la reforma- 
rrice ſdit une perſonne douce de plus 
de talents ſolides & de raiſon, | qu! 1 
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nien avoit en Mais, hélas 1 
qu'il eſt rare que nous + connoilhons _ 
prapres defauts! 2 
: Latiia cherchait inutilemens le Lord 
Belvidere. Il ne paroiſſoit point chez 
Lady. Jones, od elle waudir pat meme 
enoore entendu prononcer ſor; nom. 
elle btoit trop adtoite pour en parler 
la premiere, bes e le haſard 
lui en fournit Voccafion, Selon les ap. 
E Belvidere _ 
incognito dans le 5 toit 
Wee paar. Maria, & 
avoit a ſans que perſonnes fie 
mention de lui Pour Sir Thomas: Jones; 
il winſpiroit aucun ſentiment ſerieux a 
Laetitia. Son rang & ſa fortune ne 
convenoient point 2. ſes vues; cepen- 
dant-:Fefprit de coquetterie falſoit 
qu elles emamuſdit, faute dd un eilten 
paſſe: tems 
5 n adeduin&e} lorſe ſquielle R 
de cheà Lady Jones, un homme à 
cheval , lis de deux domeſtiques en 
livrée, Pate fort pes fa ſon'carrofle, 
Aptès Favoir ſaluse reſpectueuſumtim | 


T0483) ns I „ lh 6100 15 Cb 


ys Wes 


sil eũt voulu lui parler. Le cocher ayant 
remarque ſon mon vement, & ne dou | 


tant pas que ce ne fur une connoiſſance 
de ſa jeune malireſſe, arrèta auſſi ſes 
chevaux ſur le champ. Milord Belvi- 
dere, car c toit lui: meme, ne man- 
_ pas d'aſſurance dans; ces ſortes 


doccaſions. ll e tia! d affaire par un 
mauvais comp ſur la beaute de 


Lætitia, dont il avoit été, diſoit-il 
extrẽmement frappë. Quoiqu' interieu- 


rement flattẽe de l effet de ſes charmes, 
elle affecka de la colere pour une atta- 


que auſſi bruſque; & detoutnant la 


tete elle ordonna aulcochet de con- 
tinuer ſa route. Comme elle toit deja 
en vue du chateau, elle y fut bientot 


rendue, avec la flatteuſe obſervation 
que E inconnu avoir toujours fuivi:de 
Feeil/ la voiture. Ceci. avoit un air 


d'aventure qui plaiſoit a ſon; imagina- 


tion. Elle avoĩt ſans doute fait une 


conquete; & la err qui Tavoit 
l fort au deſſus 


abordee , patoiſſo 
du commun. a. Elle ayoit remarqut᷑ auſſi 
quiil:prenoit le chemin de la maiſon 


Aan Tlamad; & comme on ctoit 


aiſement ee qu; on deſire, il wen fallur 


C 


MIA I 4. 3 
pas davantage pour lui perſuader que 
c*eroit celui ne chercholt N ſi 
long demp 9 22 175; o119G> BTID 9 971 

Milord Bulvideri Eoit d'une figure 
alſez agtéable. Il avoir naturellement 
Fair d'un homme de qualité. Sans ètre 
grand, (a taille toit libre & bien pro- 
Portionnée. It devoit peu à Feducation; 
mais il s'&roit rendu très- habile dans — 
petits propos, & dans um certain 

duſage — fathr dans le grand nod, 
& ſupplee!aux choſes don acquiere 
par l'etude; avec dAutant plus Pavan 
tage que celles- ci ne le remplacent 
jamais. Comtmiè il avoit de bonne heure 
| teequente les felumes & qu'elles &votent - 
fait la principale occupation de ſa vie 
peu impotia 88; perde ne poſſcdoit 8 
mieux Fare derleur plaire ; & Toh 
nom 6toit une recommandation ſte”, 
du moins auptes des plus ſuperfitietes. 
Il wavoit pas moins de pbiir pour Lin- 
trigue & des avEνh,'q que l ane Ff 
artivant x el Vive TAS re, ai Tacos 
ſom aventurs 4 N pebierefs! lu t dit 
ſon amt que c eſt une eme qui 
fort d'aves tis lende fei; Mflerd, 
Ceſt un objet digte de vos ſoins. Elte 


Cy 
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aura beaucoup. d'argent. Vous avez 
perdu la trace de Maria, elle vous en 
tiendra lieu. Pourſuivez-la z mon ami; 
aſſurez- vous en. Elle paiera vos dettes 
&. celles: de votre pere. Paſſionnee 
pour la qualité , i elle avoif voulu 
S accommoder 8 un titre au deſſous de 


celui de Cod, je crois que f auroĩs pu 


vous prevenir; Je vous reponds qu olle 
viendta encore ici demain 3 car il 


faut pas que vous ſongiez à la voir 


dans la maiſen dela tante, qui eſt 


une vieille. puritaine decidge), ot vous 


ne een trouver acces. que ſous la 
bgure dun Miniſtre ou, d'un ſaint 
Methodiſte. Ok,, meſpee que cels, 
repliqua Belviderg, o je contreferai A 
Ne ces perfonnages. Je. ſais auſſi 


hien ſoupirer, fargonner „ gtimacer , 


que le plus habile d'entr ch , Je veux 
ſubjugger la tante, füt; alle en effet 
devote, prude X froide a Vexces 4 FL; rien 
ne reßite à um rencareur adfbit . . - 4 
Allons, cn et fart, J is deter- 
— 25 Mais „ Janes, Pour; cette petite 


fe dens wh * nh 

. 708 8 ont enlevee dar 

leur demrure, celelie; car en 
v3 


„„ c A OG I 


8592 Ahl il ne faut plus 


pouvons rien ee of * avoir 
parcouru les pays dun bout à Fautres 


rt 5 pas bleu; & je Vaurgas 


ee a ong· cem ps a quoique j . 


M. elle ma, Al elpercr, que: quelques 


wille livres ſterling; ſi meme elle peat 


les ratrapper. Je crois auſſi qu avec 
toute ſa religion, ſa vertu a ſottiſe, 


_ elle; le ſexoit renduę à mes deſirs; ſi elle 


ne m avoir veritablementcru>ſon- frerey 
du, moins du cõtè paternel. C eſt ane; 
choſe diabolique qu iltaille laperdre ala 
fin, apres avoir eſſuyè tant de peines 
& de tourments pout la retirer d entte 
les mains de Frorchy «wc Cela me de- 
pite ctuellewen . Mais i cette nuit 
chez Holmes aſe ne l oublierai jamais. . 
O ciel! la charmantes L aimable crea. 
longer à elle. | 
Demain, las 1224 nts Homo 
py Mils C 51 — 4 
je lepouſerat müt 

de bröler. FH eee 
mon rect c premmrom les devants:$:86 
j.apprends. ny a trone teme milit 
livres vres ſterling . & qu'il: eſt pret Arſe: 
e o eee 

| 0 * A wh \ 
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de mon cõté pour Thonneur de ma 
maiſon & poùr ma poſterire. WHITES 
Courage, Milord, reprir Sir Thomas, 
Mais je crains votre renommée,; qui, 
je vous Vaſſure, ne xcuſſira pas aupres 
de Milady, qui pourra bien vous re- 
fuſer Fentree de ſa maiſon; car- moi 5 
qui ne ſuis pas à beaucoup pres auſſt 
mchant que vous; & qui ai garde 
les appatences admirablement bien, 
je mai jamais pu obtenir d etre ad mis 
das ce ſanctaaire; quoique ma mete 
ſoit fort lice: avec Lady Latimer, & y 
aille ſou vent. Ainſi tous vos complots, 
vob ſtratagẽmes ; vos deguiſemerits 
memes: pourront reſter de nul effet. 
Quant à Miſs Lætitia, je croisquielle 
vous ecoutera volontiers. Elle nie pa- 
rot pas tout A · fait ſi dedaigneuſe qu a 
ordinaire. La pauvre | cteaturs- a"tt6 
1-{Jong:iremps::{evree. des vanitss & 
. — 
rie leni eſb abdttue m Jerzy ods- pr viens 
chcore quilb ne: faut pas offenſef de 
deinier des: valets chez Lady Latimer, 
à moins qu on ne veuille ſbulever 
tout le voiſimagri & ſe fate. lap 
| der . 1 bie NOS 535 
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& la preſſa avec benucbup d 'inſta 
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Tandis que Lord Belvidere S entre- 
tenoit ainſ; avec Sir Thomas", ' Letts 
tia qui ſe flatroit! d'avoir fait 18 con- 
ubte, etudioit avec ſoin la patufe 
\ plus avantageuſe pour 1#ptochaine 
viſire eee chez Lady Jones. 
Son attention y fur employee jaſqu a 
Theure de ſon coucher; & -apres dif- 
ferentes/Epreuves elle wWaveir 7 end 
core rèuſſi A ſon gre. Le leriderhain”, 
des qu'on eũt dine; elle pric le temps 
que {a tante & Maria deere fert. 
pees A quelque ouvrage', & mo rant” 
en catroſſe, elle ſe rendit cheꝝ Lady 
Jones. On lui apprit en arrivant qu elle 


ttdit Uxbridge: Mais Sir Thomis 
ſe preſentdauflicror” pour la · recevoir; 


de deſcendre. II lui dit quiil etoit 


avec un ami & qulils feröient infl. 


niment gates, fi elle Youloit: les ho. 
nbrer de {42 preſence” Aab table dd 
the. Lat Id lai" perſuader — 
un peu de xeſiſtanec & Totes = 


ap ergut la meme perſonne" 1708 
it: reneontræe 1200 le 518 Vf 


| toi fue preſetir& ſous le bout Gs Lord 


# 


63 M A R I 4. 
Belvidere. Après. le the , Sir Thomas 
ptit un e pour Sablenter., & 
Milord declara ſa paſſion en — 
tant que depuis le premier” Bae 
e e appergue par haſard, il 
4d 5 plus ardent amour; mais 
dae le telpeft & la timiditg Fayoient 
con 16 4 u (ilence ; que la, veille il 
| is Is ide nh yr 
allein d'implorer ſa pititꝭ, & qu'il 
in aa pardon d'une 'audach 
qui .Juz. avoit ſans dogte deplu. Levi 
tia fur ſi fort eblouie du rang de 
Mylord qu'elle en oublia tout > fon 
Manege, & lui fit (WE ; $57 ins: 
| Fe NE manquer. 5 — 
meg — ne ſayoit mieux 
reelle; aue Belvis 
dere. 4 7 e bebe a 3 


1 8 * le Proit avee 


—.— qui {lui 99m expe dient de 
os katie} eigre a} (Glue par des 


aw dug ce get, Maris & des 
oient dit de lui 2 ſa tante. 
| Elo E — avec d autant plus 


Cindignazion * duelle y. voyoit un 


ee {peciend?sx kxaiteit de 


W 


an. |. 


4 
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obſtacle à recevoir ſes viſites chez 
elle; juſqu'à ce que Lady Latimer fut 
| rods & lorſqu'il lui demanda 
la permiſſion de lui faire ſa cour, elle 
fut forcte de Sy oppoſer. Mais ils ne 
ſe ſepaterent qu'avec des promeſſes 
mutuelles de fe retrouver inceflam- 
ment chez Lady Jones, & la jeune 
per ſonne partit remplie de l'idee qu elle 

alloit biemtõt devenir — de 
Beaumont; car Milord lui apprit que 
ſon pere étoit dangereuſemem: ma- 
lade. Belvidere reſta auſſi dans la fer- 
me petſuaſton qu'il alloit ètre poſſeſ- 
{eur d une fortune affez: conſidétable 
pour foutnir à ſes, plaiſirs & payer {es 
dettes, & d'une femme, article du 
traitẽ qu'il auroit volontiers remiss 
mais, le beſoin di argent 6toit preſſant; 
& il ne voyoit pas d autre moyen de 
detoutnet les extremites. dom ib eit 
menge. „ bt Ss tv 
A ſen zexqur, -Lextia- patut plus 
| 3 de prays ain Sa yanité — 

attce , & elle imaginoit triotmpher 
de Maria. L unique rel 
faire agréer à ſa tante la rechert 
deMilord Belvidere, Il dependoit diele 


LIES 


„ 
de lui donner une fortune convena- 
ble au rang dont elle alloit jouir. Son 
propre bien ne conſiſtoit qu'en trois 
mille liores ſterling , attachées meme 
Ala condition de ſe marier avec Vap- 
probation de Lady Latimer. Quoique 
Lætitia fur naturellement fertile en 
expedients, elle n'en trouvoit aucun 
dans cette circonſtance. Lorſqubelle 
ctoit chez ſa tante avec Maria; elle 
affeoit ſouvent de faire tomber la 
converſarion ſur la famille du Comte 
de Beaumont: elle prit enfin Te parti 
de lui demander un plus grand détail 
de ſes aventures, eſperant trouver 
dans ce récit quelque lumjere pout 
dirigeł ſaconduite vis-Atvis de ſa tante 
& du: Oord Belvidere) Malgre ſa liai- 
ſon cd ſes engagements avec” lui, elle 
n'a voit jamais oſé lui prononcer le 
nom de Maria. Un jour qu'elle Favoir 
| vu chez Lady Jones, & qu'à ſon re- 
tout elle ttouba les deux Dames en- 
ſemble, Lætitia — beaucoup 
s Fepardspour-fa compagne qu 
1 eee Ker ela Danner 
| dyiDatner: Te ſuis perfundce:, 
Madame, >dinelle à celle: ci; que vous 


— . — V 


4 
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avez ſouvent deſire. d' apprendre de la 
bouche de ma chere Maria ſes mal» 
heurs & ſes aventures. e 
depuis long - temps j ai le mème deſir; 
& C toit la crainte de lui rappeller des 
choſes affligeantes, qui ma fait rEpri- 
mer ma curioſit. Mais à preſent „Ma- 
dame, qu'elle eſt ſi heureufement 
etablie chez vous, & que ſon eſprit 
doit ètre plus tranquille, ne voudra- 
t· elle pas vous donner cette marque 
de complaiſance ? Son hiſtoire ne peut 
| manquer daffir des legons inuudtives 
JJ 35, 
aux depens de mon amie, repliqua 
Milady. Il n'eſt pas douteux que ſi elle 
peut nous parler de ſes malheurs ſans 
renouv eller ſes chagrins, jaurai] au- 
coup de ſatisfaction à Hentendre, con- 
vaincue que dans tout ce qu'elle pour- 
ra dire, je trouverai de nouvelles 
preuves de ſa bonté. Mais ſi ce recit 
eſt capable de l'affecter, je la prie de 
garoer un ſilence ëternel à cet Egard. 
Il me ſuffit de connoitre, par le te- 
moignage du Docteur Howard , & 
Par ſa propre conduite, qu'elle mrite 


66 MAXI 4. : 
mon affection: je wen veux (avoir 
davantage. Il weſt pas neceflaire , Ma- 
dame, reptit Maria avec un regard f 
ui exprimoit tous les ſentiments de 
on cœur, de me preſſer pour faire 
quelque choſe qui * contribuer 
à votre ſatisfaction. Il y auroit autant 
d'injuſtice' que aogratizde 2 "vous 
rien diſſimuler de ce qui concerne 
lenfant de votre bones; & je ſuis trop 
3 Miſs Latina de m' avoir 
3 enen 45 contenter ſa cu- 


AG: 2 73475864 


bes 3. Ti, by 


ni es 


all Cupra XV. 


eee Malanie, bes. 
ſuivit Maria, en  Sappereevant que 
Lady Laimer & 'Letitia ſe pte paroient 
A Heoouter avec attention, Je ommen- 
cerai par l'aveu humiliant que les au- 
- reurs de ma naiſſance me ſont incon- 
nus, cireonſtance qui eſt peut Etre la 
ſourte de tous les malheurs de ma vie. 
Mais elle ne m'a été rEvelde que depuis 


peu, par une — qui th'avoir 
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t6moigne les ſentiments dune bome 
paterfelle, & à ! je croyois devoir 


Tous ceux du reſp & de la tendreſle 


filiale. A age 700 la m&moire com- 


'mence à rerracer les 6venements, je je 
me ſuis vue ſous la conduite d'une 


Dame, T e on, veuve d'un 


Colonel au ſervice Angleterre , 
975 lui avoir laiſſe beabeg d de bien. 
pres la mort de ſon mati; * ets re- 


tira 3 Beſangon en Franche- Comte, 


lieu de ſa naiſſance. Dans la ſuite de- 
ſirant de ſe rapptocher u une 'ſe&ur 
Etablic en Flandre, elle vim a Pouai 
Fee y paſſer le reſte de ſes jour 


*avois alors ſix ans, & Jen Eroig trai- 


» ‚ 1» +1 


keln ar ma abe Fl OT. 
pour preuve de ce qu'elle avangoit 5 
un magteau dun travail precicux , & 
de l'ouyrage de ma mere, avec 

couvre-p 510 & Foreilter 55 letvoient 
I mon 1 af, Fun & tre gar nis 


d'une dentelle de Bradl, gun ris 


* | | . ; * 
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grand prix, Ceſt tout ce que je lui 
ai jamais entendu dire touchant ma 
naiſſance; mais juſqu au moment de 
ſa mort elle a r&pondy_ avec une in- 
tégrité parfaite à la confiance de ceux 
ien ancient remile, entre, ſes _maing 
je.n'aurois pas éprouve plus de ten- 
dreſſe & d' affection de la meilleure des 
meres. Je fus Elevee dans la religion Ca 
tholique, & 2 lage de dix ans on 


* 
8 


"Er . ö 422 4 
m'envoya dans un e e 


* F 
* * 


, . 14418 nine , nd a 
En peu de temps je fis des progres ſi 
rapides dans jout ce qu on m fel. 
Snom, que jErols regarude comme un 
prodige. Deès: lors je poſſedois parfai- 


$% 334 Ci tb I ; 2918 { a 2 . 
eee ee 


Pers ma douzieme année Madame 
_Sergifſon , conſumée par cette cxuelle 
maladie qu on appell Fee , 
233. $0) JETS 2 DNS ie LEE SLA TH 320 

&& ſentant (a fin approcher ,, me fit ap- 
pellet aupres de ſon lit. Je mien ſou- 
viens, helas!. trop bien , {a mort fut 


f 


o - . 


: le premier malheur, que j aie été ca- 
pable de ſentir, & ces lariſes ſont | 
un tribut de devoir & d'affection ren- 
du à la memoire de la plus digne des 
femmes. Je teouyai une perſonne aſſie 
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exempte. Je ſai s que vous m*aimez 0 - 
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WITS ; 13 TE 297% SD a 6 £1 651 
dans fa ruelle, paroiſſant a peu pres 

de ſon Age, & d'une phyliononue fi 
revenante, qu'il me ſembloit que je 

5 dS gil? + git 2D4c) ih F235 qi: 
Faimois 4 la, premiere vue. Apgrochez, | 
ma tres-chere enfant, me dit Madame 
Sergiſſon dune voix foible ; & raſſetn- 

blant tout le reſte de ſes forces „ Elle 
me preſſa contre ſon ſein , & imprima 
ſes levres glacces ſur mon viſage. Ma 

chere Maria , vous alle me perdrę, 
continua: t- elle, mais le Tout-puiſſant, 
au moins j ai cette confiance, Tera. 

«ork IH! Fein Gao EIn g 91V 
votre protecteur, & diſpoſera cette, 


Dame à me remplacer & A vous ai- 


mer avec la meme tendreſſe. C'eftune 
perſonne remplie d honneur & de pro- 
bité. Je ſais certaine qu'elle rẽpondra 
hdelement à la confiance que fai en 
elle. Je lui ai remis votre petite for= 
e NY 5 e 993433 eee 
tune, à laquelle j/ai encore ajoute deux 
mille livres ſterling, Je lui ai auſſi 
donné quelques effets qui pourront 
vous Etre utiles dans la ſuite, . Ma 


„ 


n 


| * 2.2 1 ' 4/3 19 e | 
chere, ne vous livrez pas 1 une afflic- | 


: 


Fer ITE) | HAUL MH 42 SAGAR 1 
tion ſi Violente. C'eſt une dete que 

eee ere e 2223 nn 
nous deyons tous payer, un tribüt 


Ri enn | 7 d 
dont Ia nature humaine ne peut Cre. 


0 „ 
Jai täché de le meriter, Je m'&tois 
flarice de vous voir &tablie dans le 
monde ; mais la Providence „peut Etre 
pour des fins plus ſages, en a autre - 
ment tifpoſe. Si mon exemple vous 
a fait impreſſion, & ſi vous avez A 
miümiter | en quelque | choſe 2 que 5 7 
ſoit ſeulemeñt à tout ce qui pourra 
ſervir A vous rendre ce dernier mo- 
ment moins redoutable, & à vous 
aider à ſoutenir le combat entre la 
nature & la mort, pour paſſer de cette 
ais J ting aces daftir ellen. 
Soyez conſtante dans votre piers en 
vers Dieu, reſpectez vos devoirs de 
religion. Soyez bienfaiſante, ayez de 
Fhurmanite pour vos ſemblables; c'eſt 


Lee ene, 93188 
le moyen de paroitre avec confiauce 
- INOYEN UE PATOILTE AVEC CC 


X — ty ' 4 jp 43% at 4 She * +9 TPSIOILL 
au rrone de la miſericorde, Miſtris 


L 21:9 Frege 1.“ 0 
Nelſon, recevez ma chere Maria, em- 


braſſez —la 1 aimez - la, c'eſt un legs f 
dune valeut infinie. Quelle retrouve 
en vous ma tendreſſe, & conduiſez- 
vous en toures choſes comme je vous 

- Fai preſcrit. Dieu recompenſera' votre 
bonze au centuple, & le rendra aux 
enfants de vos enfants. Ma chere Ma- 
ria; adien. 8 La voix lui manquant 


— 


MARIA 7 
* „Madame Ne{ſon; m'entraina 
doucement hors de la chambre; & 
quelques moments apres jappris, =o 
Madame S$ergifſon .n'croit plus. 
Illu me (erait unpoſhble- , Hae: 
de veus donner une juſte idee de tout 
o que mon cœur xeſſentit dans cette 
occaſion. Les larmes & les ſoupirs fu 
rent les plus foibles indices,” de ma; 
douleur. Je me minois en ſecret. Le 
coup avoit port juſquà lame, & ma 
{ane deperifſgir à vue d'œil, pax: le 
chagrin qui me  deyoroit; Liamitis .: 
— — 5 & les cateſſes de ma 
ere Sergiſſon Exoient 5 pre. 
ſentes à mon eſprit. II me ſemhloit 
que ;pluror . de mien (6parery jau · 
rois choiſi de la ſuivre dans cette ſom- 
bee? r&gion., o Fon m'avpir. appris 
qui'on expioit le reſte de ſes fautes avant 
que dientter dans le ciel. Madame. 
Nelſon mit tout en uſage pour, me con: 
ſaler; & ſa conduite fut telle, que je 
eee be ma perte que par 
- Mais le temps ſeul put 
hmiduet ma ſenſibilicë, &,fhomethoie 
gie ment de cette demeuxe y Sautripua. 


— de des affaires de 
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famille avoient appellèe à Douai, on 


elle venoit de placer ſes enfants Pour 


leur duration, ſe determina à m'a- 
mener avec elle en Angleterre. Nous 


nous embarquames A Calais, & nous 
prinies terre A Dauvres ſans aucun ac- 


cident. De Douvres nous allimes à 
Lohdies, on je fus préſentée] par Mada- 


me Nelſon à toute ſa famille, comme 


une jeune perfonne dont elle avoir eté 
nommee Eftrice, . 4 11078 4609 
Madame” Nelſon krolt veuve, nat} 


rolls: d'un bien conſidérable, & allice 
aut Howards, aux Browns aux Be- 
dingfields, aux Aftozs , & 2 pluſieurs 
autres des principales familles catholi- 


wes! Je fus extremement eateſſte detous 
es parents. Comme elle avbit laiſſe ſes: 
enfants en Flandre „j oceupois ſeule ſon 
attention. J'avois des maitres pour la 


muſique, la danſe, le deſſein, bins | 


lien, la geographie & les autres ſcien- 
ces. Je me perfectionnois auſſi aux dif · 


rents ouvrages a raiguille qui convien - 
nent A notre ſexe; Gn me mendit ſou- 


vent aut ſpectacles & à tous les lieux 


dluſſemblée ; tant à la ville qu'à la 


campagne 5 o ron trouve la bonne 
Compagnie. 


// , 


„ ® 


compagnie. La ſeule depenſe de mon 
Education: ſurpaſſoit , Vinteret de mon 
bien. Lorſque je fus en age de faire 
ce calcul IT je demandai 6 a Madame 
Nelſan de rettancher des frais qui 
Etdient à ſes dépens; mais elle Sy op- 


poſa ; & me fit cette rẽponſe, qui 


ne meſt. jamais ſortie de Teſprix , 
quoi que peut- ètre ſes paroles ne ſe 
verifieront jamais. Maria, me dit-elle, 
ne vous, inquiétez pas de vos depen=- 
ſes: ſi oH us fair juſtice, & un 
jour cela arrivera, ce meſt pas la di- 
xieme partie de ce que vos parents ſont 
en Etat de faire pour vous. Non non, 
ma chere Maria; &, comme votre 


digue Madame Sergiſſon me le diſoit, 


al ſerdit trop dur que dans la ſuite 
'yous: fuſſiez en quelque choſe victime 
du zele qui vous a privee des tendres 
foins de vos patents. Lorſquꝰ on Ferige 


gens 
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votre ame pour toujours. Je penſois 
alors fort peu à mes parents; & ſi 
j avois eu quelques deſirs de les voir, 
Hauroit été dans Feſperance de pou- 
voir leur inſpirer mes ſentiments: 


car je boòniſſois à chaque inſtant la 
main qui m'avoit arrachte à eux pour 
me montrer le chemin du bonheur 
Weiss en, 260; 
Le temps gecoula de cette maniere 
juſqu'a ma quinzieme anne, qu'un 
changement ſoudain arriva dans ma 
ſituation. Pendant cet intervalle Ma- 
dame Nelſon perdit malheureuſement 
ſes deux enfant, & prit la reſolution 
de retourner en Flandre, & de ſe re- 
tirer dans un couyent; pour ſe liyrer 
entierement à la de votion, En van je la 
ſuppliai de me permettre de Vaccom- 
pagner. Mes larmes &t mes pri eres fu- 
rent ſans effet. Non, Maria, me dit- 
elle; votre vertu & vos belles quà lines 
ſeront plus utiles dans le monde que 
dans les murs d'un cloſtrę. Je ap- 
prouve point indiſtinctetnent fuſage 
où hon eſt dans les pays catholiques 
de ſe conſacrer lẽgꝭrement à la retraite. 
Il faut que Vage nous rende capables 


„% df bode 


8 MAXI 4. 75 
d'un choix, & que ce ne ſoit aucune 
conſideration humaine qui le deter- 
mine, Je differe en cela d'une partie 
des perſonnes de ma religion; mais 
je crois que nous ſommes nes pour la 
vie active, & que nous ſervons Dieu 
de la maniere qui lui eſt la plus agrea- 
ble, quand nous rempliſſons avec zele 
les obligations des différents Etats ol 
il nous a places, & qui ſont tous ſi 
neceſſaires au bien general de la ſo- 
Ciers; Jugez ſi je puis aller contre mon 
principe, & vous derober aux devoirs 
que la Providence vous a peut- tre 
aſſignés dans le monde, pour vous 
ſequeſtrer avec une vieille femme que 
ſes malheurs en ont derachee., & qui 
yoit, d'ailleurs que tous les liens qui 
Ly retenoient, ſont rompus. Tai per- 
du mon mari & mes enfants. Les fa- 
cheux EvEnements de la vie m'en ont 


' degoiitte , & m'ont rendue A charge 


à moi · mème. Dans une ſemblable diſ- 

polrjon Ceſprit, je ſais qu'il my a que 

a retraite & les exercices d'une picte 

conſtante qui. puiſſent rendre le calme 

2 mon ame. Il faut que je me ſepare 

de vous; mais en vous quittant, je 
. 77 _—_ 
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vous recommande à une amie intime 
qui aura ſoin de vous. Tajouterai 
deux mille livres ſterling à l' argent que 
Madame Sergiſſon m'a remis pour vous. 
Je ſais que vous ne m'oublierez pas, 


& que vous penſerez, toujours à moi. 


avec tendreſſe & reconnoiſſance. Comp- 
teꝛ auſſi que votre bonheur fera Vobjer 
de mes deſirs les plus ardents, & que 
vous aurez la meilleure part à mes 
rb „ e eee e e 
Lorſque la réſolution de ma bien- 
faictrice fut connue de ſes amis, ſon 
Confeſſeur fit quelques tentatives pour 
mavoir ſous ſa direction. Madame 
Nelſon n'y voulut point entendre. Elle 
choiſit Lady Aſton, couſine germaine 
du Comte de Beaumont, pour lui con- 
fier ma tutele; & je me ſouviens quelle 
lui remit en meme temps tout ce qui 
m'appartenoit. Mais la religion, Her 
metrez-moi-ici'; Madame, de 
cette reflexion , eſt ſouvent le manteau 
dont on ſe ſert avec le plus de fuccès 
pour couvtir le vice. Telle mortifiante 
ae ſoit cette verits pour les vrais de- 
vots, Lexperience journaliere ne la juſti- 
he que trop. L'apparence de la piẽtè 


— vr / ²Är[?·u u ² ² - —ͤwö— 


ire 


ry — 2 tay 


* 

M 4 R 1 4. „ 
eſt un appr certain pour ſurprendre 
les bons & les vertueux, qui de toutes 
les perſonnes du monde ſont les moins 
ſoupgonneuſes; & les mechanrs sen 
ſervent pour les rendre leurs victimes. 
Ils ont mille occaſions de tromper & 
de nuire, qui ne ſe preſentent point 
aux gens ouvertement vicieux, contre 
leſquels on eſt en garde. L'hypocriſie 


5 


eſt une inſulte directe à VErre ſupre- 
me, & qui attaque ſa gloire : C'eſt une 
complication d'impictes , de derifions 
& de baſſeſſes qui la conſtituent un 
crime des plus grands, & qui ſubira 
les chatiments les plus terribles dans 
la ſuite. W e e 

Auſſi- tõt que Madame Nelſon eut 
mis ordre à ſes affaires & aux mien- 


* 


nes, elle partit, & me laiſſa dans laa 


plus grande affliction. Sa conduite à 
mon égard avoit été admirable en 
tout point. Mais j eus bientot des 
raiſons plus fortes de regretter ſa perte, 
raiſons que je ne pouvois alors pré- 
voir. Lady Aſton étoit une des per- 


ſonnes que j avois vue le plus fou- 


vent chez Madame Nelſon. Elle en 
froit fort eſtimẽe, & paſſoit pour une 
5 D ij. 
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grande d vote. Toute ſa famille etoit 
proteſtante. Pour plaire à Sir Tancrede 
ſon mari, elle s' toit fait catholique, 
& changea de religion avec la mème 


facilitè qu'on quitte un habit. Une 


affectation de piers extérieure, & un 


ſoin extrème de cacher ſes vices, en 


avoir impoſe à Sir Tancrede, qui pour 
recompenſer {a bonne conduite, lui 


laiſſa à ſa mort, outre ſon douaire de 
| > nk cents livres ſterling par an, une 
-fomme tres- conſiderable; Elle etoit 


veuve quand je Pai connue, & jima- 


_ Line que ſon caractere n'&roit ſoup- 


conne de perſonne, lorſqu'une fatale 


experience me le dévoila, & me fit 


connoitre en quelles mains J'erois 
'tombee. $A J 
Il n'y eur jamais de femme plus 


voluptueuſe, & qui mit plus de ra- 


finement dans ſes plaiſirs, qu'elle 
poulloit a Vexces. Elle ne recevoit dans 
{a maiſon que des perſonnes en erat 
de faite une grande deépenſe: leur 
nombre ſe bornoir à une vingtaine, 
tant d'un ſexe que de l'autre. Entre 
les autres elle voyoit un EvE&que ce- 
lebre, qui Etoir © le deépoſitaire des 
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ſommes que les Catholiques fourniſ- 
ſoient pour des œuvres de charite., Sa 
reputation & ſes viſites donnoient 
de la vraiſemblance à ce que Milady 
Aſton vouloit perſuader, que ſa ſo- 
cite n'ttoit compoſee que de quelques 


amis d' elite, qui ſe raſſembloient pour 


conferer des interets de leur reli- 
gion. Mais la principale occupation 
ctoit le jeu. Elle y paſſoit regulic- 


rement trois nuits chaque ſemaine. 


Sa table étoit ſervie avec profuſion 


& delicateſſe, Elle offroĩt ce qu'il y 


avoit de plus rare & de plus recher- 
chè dans les mers & dans les vins de 
toute eſpece; & il y a quelque appa- 
rence qu'une partie de ſa dẽpenſe etoit 
defrayèe par les occaſions & les faci- 
litẽs que ſa maiſon prèſentoit pour 
autres plaiſirs. Elle toit ſituce pres - 
de S. James, & en mème temps aſſez 
iſolee , pour que ce qui s' paſſoit ne 
pur ètre obſervẽ du dehors.. Elle toit 
très- ſpacieuſe; de ſorte que differentes 
intrigues sy pouvoient conduire à la 
fois, ſans ſe nuire les unes aux autres, 
Milady Aſton avoir alors cinquante 


ans, ſa figure Eroit encore agreablg; 
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& avec le ſecours d'un peu d'art, elle 
nien paroiſſoit pas quarante. Elle avoir 
formè le double plan de paſſer le reſte 
de ſes jours dans la molleſſe, en ne 
refuſant rien aux plaiſirs des ſens, & 
de conſerver en mème temps une ré- 
putation de devotion & d*auſterite. 
Quelque difficulté qu'il dit y avoir à 
reunir deux caracteres auſſi contradic- 
toires, elle y 7 reuſſifloir . ſans peine. 
Tandis que ſa maiſon ẽtoit le rendez- 
vous des perſonnes les plus licencieu- 

ſes, perſonne ne frequentoivplus aſſi- 
duement 'VEgliſe-, & ne cuſtivoit da- 
vantage la bienveillance des Eceleſiaſ- 
tiques. | Je | ſais que dans Finſtane 
meme qu'elle venoit de rẽunir deux 
amants, elle alloit recevoir la viſite 
d'une devote qui venoit la conſulter 
ſur un cas de conſcience. Je rougis de 
ce tableau de Milady Aſton; mais il 
n'eſt point charge. 
Quoique fort jeune, je connus bien; 
tor ſon hypocriſie, & la deteſtai ſin- 
ctrement. Au depart de Madame Nei- 
ſon , Miſtriſs Traverſe, une autre de 
- ſes amies, obtint la permiſſion, de me 
garder deux mois. Elle Eroit en rcalite 
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monde » (ans influer ſur mes prin 
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& ſans faire trophẽe de ſa devotion, 
ce que Milady Aſton affectoit de pa- 
roitre; Elle m' avoit toujours 'matque 


beaucoup d'amitie , & avoit continue 
de m'appeller enfant de la foi titte, 
diſoit-elle, auquel j avois un bon droit. 


Les deux mois expires, Lady Aſtun 
me prit chez elle, ow on młavoit fait 
Preparer un appartement ecarte de la 
ſcene de ſes plaiſirs, auxquels elle ne 
jugeoit pas à propos de minitier ſi 


ſubitement. Un Eccleſiaſtique nomme | 


Kelly , & mon directeur, 'eroir le ſeul 
homme de mes anciennes connoiſſan- 
ces qu'il me fur permis de recevoir. 


II eroir fort zélé pour mes intertts ; ſes 
inſtructions & ſes exhortations m'en- 
tretenoient dans ma religion. Oninie 
laiſſoit d'ailleurs beaucoup! de liberts. | 
Je me promenoisfrequemment au part; 
& Lady Aſton me menoir 3 la cou! 


aux ſpectacles, & dans tous les lieux 
d' aſſemblee : mais mon humeur mans 


rellement grave & ferieuſe- me faifeir 
 regretter la vie ſedentaire & tranquille, 


à Paquelle Ferois habitute. Cetts diſſi-. 


— 
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pation forcee me faiſoit connoſtre le 
eipes. 
Da 
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On me grondoit & on me railloit en 
vain du peu de gout que je témoi- 
gnois pour les amuſements qui avoient 
ordinairement tant de charmes pour 
les perſonnes de mon age & de mon 
ſexe; La lecture & Vouvrage m'occu- 
poient de preference dans tous les mo- 
mients que je pouvois avoir A moi. 


Je connoiſſois le Comte de Beau- 


mont; ſa parenté avec Lady Aſton 
lui donnoit de frequentes occaſions 
de me voir & de m' obliger. Le reſpect 

& Vamitiè qu'il m'avoit toujours mar- 
qutes, me le faiſoit regarder comme 
mon ami. Mais j'ai 2 raiſons de 

- -penſer que {a conduite ne provenoit 
que d'un deſſein qui Etoir peut · ètre 
forme dès- lors. J entretenois frequem- 
ment Lady Aton de l'ignorance on 

j etois des auteurs de ma naiſſance. 
Avec la raiſon,; une affection natu- 
relle pour eux, & un deſir vif de les 

| connoĩtre, SElevoient dans mon ame, 
E ctoiſſoient à meſure quę je faiſois 


des decouvertes ſur le gente de vie de 
Milady, qu'il ne lui ẽtoit plus poſſible 
de me deéguiſer. Elle m'apprit qu'elle 
w avoit aucune connoiſſance de mes 
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parents; que Madame Nelſon eroit 
auſſi peu inſtruite à cer &gard qu'eile- 
meme, & ne lui avoir, laiſſe d autres 
indices pour cette recherche, que le 
manteau, Lpreiller & le couvte- pieds 
dont j at fait mention. Elle ajouta 
que mes parents étant hors du. ſein 

e. Egliſe Ee. ſeroit haſarder mon 
ſalut que de chercher à les decouvxir, 
& que ſa conſcience ne lui permet 
toit pas. de Sy employer. Peu contente 
de ce qu'elle, me diſoit, fecrivis:2 
Madame Nelſon, qui me fit une ré- 
ponſe pleine d'affection, & par la- 
quelle elle me marquoit ſes regrets, & 
Limpoſſibilitẽ oz cle Etoit de pouvoir 


ſatisfaire ma curioſité, puique Miſtriſs 
Fergiſſon wavoit eu aucunes lumieres 


ſur ce que je demandois, m'ayant 
regue à Beſangon des mains d'une amie 
a Farticle de la mort, qui s toit con- 
tentèe de lui apprendre que j'&tois 
Angloiſe & dune famille riche & con- 
ſidérable: quelle m'avoit arrachee 
du ſein de herreur pour m'elever dans 
la vxaie religion. Elle finiſſoit fa lettre 
en m'exhortant A perſ{Everer, dans mes 
Principes, & dans le ſervice de Dieu, 
D vj 
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pere commun de tous les hommes, 
dont la providence me dedorimage- 
roit de la perte de mes parents: Apres 
cette lettre FEcrivis encor̃e A la ſcut 
de Miſtriſs Sergiſſon, qui tẽſidbit tou- 
jours en Handre, & m'a vort tẽmbi- 
one un atrachement particulier. Voict 
la reponſe que ten regus. 
J ſuis Na fachte , ma 
chire Maria, de ne pouvoir'yous Jon! 
ner des velatrei Hements The” * vous 'te- 
mandex. 'Je creins egalem ent que votre 
Inquidtude d d ce ſujet provienne de quel- 
que deſagrement dans votre ſituation, 
depuis le depart de Madame Nelſon. 
Ma ſeur ne 's'eſt point rendue' au defer 


que 7 avois' de la remplacer aupres de 


vous , par la raiſon que ma famille 
nombreuſe exigeant tous mes ſoins , elle 
a apprehende que vous ne ſouffriſſtez 

dune attention - partagee ; Cc a 
qui Pa decide a me preferer Madame 


Nelſon , qui 4 ſans doute Juftifie ſon 


choix de la maniere la plus louable, 


& qui ne ceſſe de Sintereſſer d votre 


ſort. Le ſecret de votre naiſſance, 4 
moins que le Ciel ne Vordonne- autre- 


ment, me paroit impentira ble, 1 Ma 4 
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ſeur 4 toujours proteſts qu elle n avoir 
jamais entendu nommer vos paren fs. 
Je ne puis meempecher de 'croire , & 


comme mere je dois le penſer , que cette 


methode de faire des proſelytes à la re- 
ligion, en renverſant les loi de th 
ſociẽte, & en agiſſant contre” les pre- 
miers principes de la nature, eſt erds- 


| reprehenfible. Ok ! Maria, quand je 


ſonge a ce que vos parents ont dit 
ſouffrir par votre perte , mes entrailles 
ſont emues de tendreſſe & de 2 
Qu eſt.ce qui peut dedommage- du 

tel enfant. ? S'ils n'ont pas deja ſe. 
combè a leur douleur , peut-tre vous 
*donnent-ils encore d "inuriles* regrets. 
Mais ne deſeſpereg-pas. Quelque route 
ſecrete de la Providence pourra yous 
conduirt un jour les uns vers les autres, 
La difference de leur opinion ne mem 
Ppeche - pas de le deſirer de tout mon 
cœur; & je ne Tals aucun doute, ma 
chere Maria, „ g au milieu des epreu- 
ves & des diffieultes ou vous pourrieg 
vous trouver, vous ne conſervie; la 
-piete , la vertu, & cette integrits de 
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fe bonne ſieure. Je ſuis , na cliere, votre 
plus afßectionnee & rendre amie, Marie 
Hund den, n 13s 
Je. bornai, la mes tentatives infruc- 
tueules. Il fallut me reſigner aux decrers 
den- haut. Je reſolus cependanr , de me 
tirer, sil étoit poſſible, des mains de 
Lady Afton 2:qui-malgre ſa _doyceur 
affectee , excitoit tout mon mepris. Un 
incident qui arriva alors contribua à 
me la faire deteſter davantage. 
Sir Alexunder Fitzgerald , jeune 
gentilhomme Irlandois, avoit pris du 
out pour moi, & venoit aſſidument 
chez Lady Aſton pour me voir. Il me 
ſuivoir par: tout, & pendant quelques 
ſemaines, je ne pouvois ſortir ſans le 
rencontrer ſur mes pas. Comme ſon 
bien paſſoit pour ètre conſiderable,, il 
ne fit pas myſtere de ſes ſentiments A 
Milady.. Sa figure n'etoit pine deſa- 
pi & du cõtè de Feſprit.il toit 
encore mieux partagé. Mais il étoit 
confant & avantageux dans ſes ma- 
nieres, & en méme temps ſervile, 
inſinuant & flatteur dans ſes diſcours. 
En un mot, je ne pus gagner ſur moi 
d approuver ſes vices, & il n obtint 
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rien de plus qu'une froide civilite 6, 


que je croyois devoir à tout le monde. 
Milady Aſton, quoiqu'à ſon Age, on 


-auroir dũ l'imaginer exempte de Fem- 


pire de l'amour, fut plus ſenſible au 


mérite de Sir Alexander. Tandis quiil 


ſollicitoit ſes bons offices aupres de 


moi, il fit ſans deſſein la conquète de 
ſon cœur. Elle ne lui cacha pas oye 


temps ſa favorable diſpoſition 5” 
un jour qu'il Ventretenoit de moi, 
elle lui dit qu'elle setonnoit qu'il pt 
ſonger A un tel mariage, & s abaiſſer 
au point d'epouſer une fille dont la 
figure a la verite étoit paſſable, mais 
qui avoit une humeur deſagreable ,. & 
qui n'avoit au reſte qu'un bien très- 
modique quꝰ on lui avoir laifle par cha- 
rite, ètant un enfant trouvẽ; que ma 
fortune n'etoit- pas la dixieme par- 
tie de ce qu'il pouvoit raiſonnable- 
ment atrendre d'une femme. Elle ajouta 
r ne ſeroit pas aſſeʒ ennemie de ſa 
famille pour favoriſer une ſi mauvaiſe 
affaire; mais que sil vouloit ſe rendre 
à la raiſon, elle avoit une perſonne en 
vue: (elle le regarda d'un air lan- 


guillant en pronongant ces paroles) 
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dont le rang & la fortune repondoient 
à ce qu'il pouvoit eſperer, & qui Ygeſti- 
meroit honoree par ſon attachement 
qu'une babiole , comme Maria, &roit 
bonne pour :Yamuſement d'une heure 
de loiſir: que lorſqu'il étoit queſtion 


de choiſir une femme, experience, la 
13 une ample fortune devoient 


re les premieres & les principales con- 


-fiderations, e 

Le jeune baronnet fut d' abord frappe 
d'tonnement a cette declaration. Mais 
il ſe remit bientor, & ayant peſè en lui- 
mème la difference d'un enfant trouve 
avec peu de bien, à une veuve encore 
agreable, qui dans ſon opinion joignoit 
Aun douaire honnere beaucoup d' argent 
comptant, il ſe dẽtermina ſur le champ a 
ſacrifier Pamour , à Vinterer, & répon- 
dit à Milady dans des termes qui la 
rendirent parfaitement contente. Vous 
vous <tonnez,” Madame, comment p; ai 
ſu ces particularitẽs. Je Fartribue à une 
providence qui m'a aſſiſtèe dans tous 


bs EvEnemenrsde ma vie, & qui paroit | 
diſpecialement dans la protection & les 


bontẽs que vous m' accordez. M. Kelly 
fut L inſtrument dont elle ſe ſervit dans 
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cette occaſion. Il ſe trouva dans la bi- 
bliotheque qui touchoit à la chambre 
od Lady Aſton s entretenoit avec Sir 
Alexander. Il n'eut pas le temps de fe 
retirer avant qu ils fuſſent aſſis; & ayant 
d'abord entendu- mon nom, {a curio- 
fits le porta à les Ecouter, Cet Ecclé- 
ſiaſtique me conſideroit beaucoup & 
me plaignoit ſouvent d etre au pouvoir 
d'une perſonne qu'il eſtimoit ſi peu. Il 
fur extremement- pique de la maniere 
mepriſante dont elle $*exprimaſur mon 
compte. Quelque ſatisfaction que jaf- 
fectaſſe d'abord. detre debarraſſte de 
mon amant , la preference qu'il don- 
noit à Milady me cauſa un premier 
mouvement de depit, par un effet de 
la vanité naturelle a mon ſexe, Mais 
cet effort de Forgueil ne fut que 
momentan, & ceda bientor à la re- 
flexion. La perte d'un cœur auſſi inte- 
reſſè ne devoit pas inſpirer le moindre 
regret. Les expreſſions de Milady Aſton 
m' affecterent plus eſſentiellement, & 
renouvellerent mon chagrin ſur Vins 
certitude de ma naiſſance. Javouerai 
meme que j entendis les Epitheres qu'il 
lui plut de me prodiguer, avec plus 

* 


90 MAXI 4. 
d'indignation qu elles ne meritoient. 
Milady Aſton & Sir Alexander de- 
viurent inſeparables. Ce dernier ne me 
jugea pas dune aſſeʒ grande importance 
pour meriter la plus lëgere apologie ſur 
le changement de ſa conduite. Milady 
conſervoit encore les dehors, & me 
traitoit toujours avec des Egards qui ne 
ſervoient qu'a augmenter mon dẽgoũt 
pour ſa fauflets , & à m'inſpirer le 
deſir de me ſouſtraire à ſa domination. 
Pour cet effet je m' adreſſai a Madame 
Traverſe ; & quoique ce fut la premiere 
fois quej euſſe pu me rẽſoudre à lui parler 
delle, aſin de Fintéreſſer davantage A 
me delivrer de fa tyrannie, je lui fis 
le detail de ſa maniere de vivre, de ſes 
principes & de ſa conduite ſecrete. 
Madame Traverſe en avoit une idée ſi 
differente quelle ne m' couta qu' avec 
des marques de ſurpriſe & d'incredu- 
lire, Il eſt certain que ſi un autre ne lui 
eũt confirme mes diſcours, elle auroit 
ſ>upgonne que je ne parlois que par 
eſprit de vengeance & de depir you la 
perte de mon amant. Mais lorſque M. 
Kelly, qui Ecoit préſent, eut certifié 
la veritede ce que j avancois, elle en fut 
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Epouvantee , & promit de faire enſorte 
de m' avoir & d etre chargèe de moi Aa 
Pavenir : ce. qui lui paroiſſoit ſouffrir 
d' autant moins de difficultè que Lady 
Aſton ayant le projet de ſe remarier 


il ẽtoit à ſuppoſer qu'elle quitteroit 


Angleterre pour ſuivre ſon mari. 
Madame Traverſe ſe trompoit ; & fai 
connu depuis à mes depens les raiſons 
d bs empecherent Milady d'accorder ſa 
lemande , & qui la firent infiſter pour 
me garder rafgu'd ma majorite, Elle 
accompagna ſon refus de menaces de 


me reflerrer , fi je faiſois jamais men- 


tion de la quitter , me donnant à 
entendre qu'elle ne ſe deſſaiſiroit de 
ma perſonne qu*a mon erablifſement , 
conformeEment aux engagementsqu'elle 
avoit pris avec Miſtriſs Nelſon, Helas ! 
cette digne femme venoit de mourir, 
& jen recus la triſte nouvelle dans le 


remps que je faiſois ces demarches 


pour ma liberté. Elle m'avoit laiſſe 
par ſon teſtament ſix mille livres ſter- 
ling. Cette augmentation de fortune 


me cauſa plus de e que de ſatis- 
ois trop la rapacite | 


de Milady , pour croire qu'elle voulũt 
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aiſement ſe departir de la direction 
d'une ſomme {i conſiderable; & en 
conſequence je ſupputois que la durce 
de mon eſclavage ſeroit prolongte de 
quelques annees, ſous ſa conduite & 

celle d'un homme que Vexperience que 
je venois de faire, me faiſoit ſoup- 
conner capable de toutes ſortes de 
baſſeſles. _ 5 

Apres cette tentative de Madame 

Traverſe, je fus plus obſeryte: ex- 

cepté les viſites de M. Kelly, on m'in- 


terdit celles de tous mes autres amis, 


* ne se trouvoient pas de la ſociété 
de Lady Aſton. Bientor elle épouſa le 
Baronnet; & les feres de leur mariage, 
auxquelles je fus obligée d' aſſiſter, 
fe celebrerent avec tout Peclat qui 
convenoit au gout de Pun & de l'autre 
pour le faſte & la depenſe, Mais,; ſoit 
Fur un effet de la legerete de leur 
humeur, ſoit que leurs caracteres fuſ- 
ſent mal aſſortis, je m*appergus au 


bout de quelques jours, mglgre les 


ſoins qu'ils prenoient de le derober 
aux yeux du public, que Findifference 
& les altercations avoient ſuccede aux 
complaiſances & aux empreſſements 
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de amour. M. K elly .confirma mes 


obſervations, en m'apprenant que 


Lady Aſton avoit beaucoup de dettes, 


que ſon douaire mème etoir engage 
pendant quelques annces pour en ac- 
quitter une petite partie; que Sir Ale- 
xander Vavoit également trompèe, 
ſon bien ne conſiſtant qu'en quinze 
cents livres ſterling de revenu, dont 


le fonds étoit ſurcharge d' hypothe- 


ques; & qu'ils projettoient tous des 
Kur de le retiter en Irlande. NI. 
Kelly ajouta qu'il craignoit que mon 
argent, auſſi- bien que ma perſonne, 
ne, courüt, de grands riſques entre 
leurs mains; & ſon opinion &oit que 
je devois Vautoriſet à demander Yavis 
d'un Conſeil, pour delibeter de quelle 
maniere je *pourrois les obliget à ſe 
deſſaiſir de ma tutele. Je fus effrayte 
de ſon recir;-& de la fituation o 
il me peignoit leurs affaires. Jeus 
bientot lieu q faire de ſexieuſes r6- 
F £4 
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Ne eee 
Sir Alexander avoit Vair de Soccus 


per de moi plus nk ſon ordinaire; 
n dee 

& je 'farprenois*. ſouvent, des ſoupirs 
1 t ee 19 . 

& des regards qu'il me langoit 4 la 
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derobee lorſque nous nous trouvions 
enſemble aux heures des repas. Un 
jour que je paſſois à core de lui pour 
ſortir de la chambre, il me prit la 
main, qu'il ſerra avec violence; & la 
preſſant contre ſon ſein, il me dit 
aſſez bas pour n'etre pas entendu de 
fa femme: O Maria! qu ai- je perdu 
par ma propre folie? JFarrachai ma 
main avec Gedain d'entre les ſiennes, 
& courus me refugier dans mon ap- 


partement, ol, je fus quelque temps 


ſans pouvoir revenir de Findignation 
que ſon audace & ſa baſlefle m'a- 
voient inſpirẽe. Lorſque finformai 


M. Kelly de cette circonſtance: Ah! 


Miſs, me dit-il, vous ètes heureuſe- 


ment f trop peu verſce dans les intri- 


gues du monde pour diſcerner toutes 
les infamies auxquelles je crains que 
vous ne ſoyez expolte. Je ſoupgonne 
votre gardien & ſon épouſe de con- 
templer avec des yeux ayides votre 
argent, dont la poſſeſſion, à quelque 
pes que ox fir,  rerabliroje, len al. 
faires. Je ſais qu' ils ont en vain eu 
tecours à tous leurs amis pour des 
emprunts, & que s ils ne trouvent pas 
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inceſſamment des reſſources, ils ſeront 


obliges de quitter le royaume avec 
precipitation & comme des fugitifs. 


Leurs creanciers ſont acharnes.,” & 


crient d&j contre eux. Je fremis d'une 
idee qui me vient: & cependant , ce 
que je connois du mari & de la fem- 
me, me porte à la croire. Auroient- 
ils fait le noir complot de vous ren- 
dre la proie de Sir Alexander, pour 
vous engager par ce moyen à con- 
ſentir qu ils retirent vos fonds qui 
ſont placés chez quelques Religieux 
en Flandre, & dont je viens d' ap- 
prendre qu'une grande partie eſt re- 
verſible a, Lady Fitzgerald, au cas 


de Madame Nelſon; & je crains que 
Cer: ne ſoit une tentation trop forts 
pour des ames de cette trempe. De 
quoi n tes: vous pas menacee? Votre 
vie meme eſt peut: &᷑tte en danger en. 
core plus que votre honneur. Il faut 
vous preparer à quitter cette maiſon 


joritE- C'eſt un article du teſtament 


dereſtable ,- &:ghercher un aſyle autre 


* 


part, od vous aurez leg occaſions & 


. 


les moyen de faire valoir vos droits, | 


— 
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& d'appeller à votre ſecours les loix, 
$1] en eſt beſoin, pour vous faire ren- | 
die: inſtice s r nge 
Cet effroyable tableau de ma ſitua- 
tion, dont la verite m' toit garantie | 

pat des faits évidents, me cauſa une 
terreur inexprimable. Il nimporte en | 
quel aſyle, mon cher M. Kelly, me- 
criai- je en verſant un torrent de lars : 
mes. Emmenez- moi. oh! ſauvez- moi 1 
de ma deſtruction. Que je ne ſois point 7 
la proie du vice. Ne me laiſſez pas ex- 
poſce à ma ruine. . Je veux abandon- c 
ner cette maiſon dans Pinſtant.mEeme. 1 
d 
0 
C 
P 
0 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Qu'ils s emparent de mon bien, 5 

cConſens. Je ſais travailler; je. vivrai de 

Touvrage de mes mains. Calmez-vous; 

Mifs; reprit M. Kelly: d'un ton pai- 
ſible; il faut sy prendre aveu pretau- 
tion, 8c ne pas laiſſer ſoupgonnet nos 1 
deſſeins. Soyez afſurte que je ne vous | , 
abandonnerai pas, & qu'il y aura de m 
Fimpoſſibilice, ſi je ne ſauve votre per- to 
ſonnel & wotte fortune. Je; fus trop p- q 
nette de ſes promeſſes flatteuſes, pour pe 
me contenter dlunſimple. rembrcie- n 
ment. Je me jeitai à ſes genoux, & le 86 
ſerrai dans mes bras, en le nommant qu 

| * .- mon 


tes les oecaſions od. je pouvꝑis „ fans 
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mon ange turslaire.,: II étoit en effet 
unique ami auquel je pouvois me 
conſiex. Ce hon Eceltſiaſtique, chats 
me des t moignages de ma regonnoiſy 
ſance. me renguyella; mille Di 
promeſſes, & paruint à me raſſorer 
wy calmer. Je reſolus d aitendte avec 
patience le ſignal de ma fuite. 289 Act 
]Je profitois, en attendant, de tou- 
etre -remarquee , faire des paquets de 
mes hardes & de mes ęffets. Duran 
cet interyalle. ma captivitẽ deyinx plus 
rigide on me refuſa mme la libe r to 
de me promener dans le jardin; mais 
comme on ne vouloit pas m'interdirg 
celle de deſeendre aux heures des re- 
pas,, il | fallut y paroitre- comme A mon 
amour tanimé du Baroniiet. Sa fem: 
me <roir attentive à lui donner la com- 
modite de m entretenir, & s abſentoit 
toujours ſous quelque prttexte, lorſ 
que nous ᷑tions enſemble: ce qui me 
perſuada que les idées de M. Le 
netoient que trop juſtes. Sir Alexa: 
S expliqua d'une maniere ſi preciſe, 
que je ne pus m'empecher de 1 


IT. Part, 
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avec tout le meprids & Findignation 
qui mieritöit. Je lui fis entendre que 
je ne nie! comenterdis pas Pinftruire 
fa femme de! 6 cehdute; mais que 
JAbandonncreis üne maiſon ar l'on 
en uDν§ avec rior dfune maniere ſi 
odieuſe & H comtraive Au reſpec qu il 
me deyoit! Sit Alexander reſta inter- 
dit de ma a & s'abſtint plu- 
ſicurs: jours de reprendte cette con- 
verſatian 8e ere due je commenęois 
A elpeter ue ria perſecutiion toit 
cefſte'," & que Fadrois quelque tran- 
qui le refs! du temps de ma de- 
meure forcte dans cettè maiſon: Mais 
on mẽditoit un nouveau rojet dont 
Eevenement m'a rendu plub malheu- 
reuſe que mon imaginstlbnt i1'avoir 
pu ſe je fighter dans les moments les 
Plus ſombres de mes réflexlons ms"! 
N. Kelly toit malheuteuſement 
ouvert de ma ſituation à une femme 
de ſa eomnoiſſante, qui toit en mb- 
me ternps arme intime de Lady Fiez- 
. Neuss femtms LCoutp a wcchdau. 
coup d'atteftion; me plaignir fort, 
Ee ptomit de me donner un afyle. Mais 
A Trig * N cel vint 


Th * 
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rendre ſa converſation mot pour mot 
à Sir Alexander & 2 ſa, femme. Jen 
fusinformee par une lettre de M. Kelly, 
par laquelle il mapprenoit en outre 
qu'il avoit regu. une defenſe abſolue 
de paroitre dans la maiſon; & je reſtaĩ 
ſeule livre à mon dèſeſpoir. Des! le 
lendemain de cette trahiſon, Milady, 
par une fineſſe 1 mieſt dévoilée à 
preſent, me fit ſortir avec elle; & 
quoique je fuſſe toujours ſoigneuſe- 
ment veillee , elle paroiſſoit avoir 
rendu ma liberté, & ſaiſiſſoit tous les 
moyens d'effacer impreſſion que ma- 
voit pu faire ſa conduite pallee. Son 
mari évitoit auſſi de mimpoxtunet de 
{on amour; & je commengois à croire 
que la connoillance.quiils avoient,eu 
de mon projet, produiſoit ce grand 
& prompr changement. Nonobſtant je 
me tins ſur mes gardes, réſolue dere, 
prète à tout Evénement; & comme 
je connoiſſbis le chemin de la maiſon 
de Madame Traveſſa, & de celle de 
M. Kelly, J ctois détermince, ſi j ap- 
percevois quelque préparatif pour le 
voyage d' Irlande, ou en cas FA quel- 
que autre EyEnement, d'y voler ſur le 
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o Mn 
champ; ſans me donner le temps de 
rien emporter que ee que ffaurois ſur 
moi. . i e THRU tte 
5 Le Comte ; de ''B eaumont, qui ma- 
voir marque des attentions particulie- 
res, ſefit annoncer un jour pour diner. 
Milady fit des préparatifs extraordinai- 
res pour le recevoir, & me recomman- 
da de me parer le plus qu il ſeroit poſ- 
fible. Pobèis ſans conjecturer les mo- 
tifs de cet ordre. Pendant le diner la 
converſation roula ſur le prochain dé- 
part pour Irlande, & Lady Fitzge- 
rald parut fort en peine de quelle 
maniere elle pourreit diſpoſer de moi. 
Quo! teprit Milord Beaumont, Miſs 
Maria n'a welle donc aucun parent en 
Angleterre, qui füt charmé de Pavoir 
chez lui? Il ajouta avec un ſoupir: 
Faurois une fille du mème age; mais 
elle m'a été cruellement enlevee , & 
ſa perte fait le tourment de ma vie. 
Comme j avois moins vu Milord Beau- 


mont chez ſa couſine depuis ſon ma- 


riage, je ſuppoſois qu'il ne Lavoit 

point approuvé; & n'ayant d'ailleurs 
rien entendu dire de deſavantageux a ſa 
reputation, je ne pouyois imaginer 


D ro ones ce. 


Au 
ſa couſine. Mais je ne veux pas vous 
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qu'il port entrer dans un projet criminel 
& injuſte contre une fille infortunce 
qui n' avoit jamais rien fait pour boffen: 
ſer, Je preſume cependant , & j en juge 
par ce qui a ſuivi, qu'il devoit ètre 


de moitié avec cette femme pour le 


partage de ma fortune; acquiſition 
qui, par ce que j ai ſu depuis du de: 
rangement de ſes affaires, devenoit 

5 intereſſante pour lui que pour 


ennuyer de mes. conjectures: vous de- 


ciderez vous- mème, d'apreès les Ev6- - 


nements, ſi je me trompe G. 
Milord, reprit Lady Fiezgerald en 
ſe levant de ſon ſiege avec les marques 


du plus grand cxonnement , ce que 


vous dites me ſurprend. Je ne me rap- 


pelle pas que vous ayiez jamais eu de 
fille. Que voulez - vous dire? Vous ne- 
tiez pas en Angleterre, répond Mir 
lord, dans le temps de mon mariage,, 
& je mavois alors aucune correſpon- 
dance ayec- votre famille: ,c'eſt, ſans 
doute la raiſon pour laquelle vous 


4 


ignorez une choſe trop delagreable 


pour en parler, & qui a cauſé la 


mort à Madame de Beaumont. Et 
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continuant avec des larmes , (hélas! 
je ſais à preſent combien elles Etoient 
feintes ) il nous raconta qu ayant don- 


ne ſa fille à nourxir à une Irlandoiſe, 


vers le temps à peu pres on il devoit 
la retirer d' entre ſes mains, cette fem- 
me avoit pris la fuite avec Venfant , 
ſans que les plus exactes perquiſitions 
puſſent lui faire decouvrir leurs traces; 
qu'il imaginoit qu'elle toit retournee 
en Irlande, afin de s'y cacher, stant 
apparemment, comme ceft “ordinaire 
des nourrices de ſon pays, trop atta- 
ehee à ſon nourriſſon, pour ne pas 
tout hafarder pluror que de sen ſé- 


& je tat jamais vu cette e 
ne ; ajouta Milord, en me faiſant une 
inclination ; ſans qu'elle me ait rap - 
pellee. Ce ſouvenir, je Favoue, a ſervi 
autant que ſon propre mérite, à m'inſ- 
pirer pour votre pupille un attache- 
ment & un reſpect que Fai cherche A 
lui prouver dans toutes les occaſions. 
Si ma fille vit encore, elles ſont du 
meme Age. de: s ns 

Pendant le diſcours de Milord, mon 
ame étoĩt dans une agitation violente. 
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Je ſentois pour lui une tendreſſe inex; 
primable. Je deſirois intérieurement 

il füt mon pere: la conformitit᷑ du 

rt de {a fille avec le mien mavoit 
tellement frappte , que je fus prete 2 
me jeter dans ſes bras. Je ſouhaitois, 
dre davantage. Jetois demi - perſua- 
dee que je lui appartenois, & cepen- 
dant je craignois de nette pas cette 
heureuſe fille dont il parloſit. 
Ney avoit- il aucune marque, Mi- 
lord, reprit Lady Firzgerald avec un 
air ſerieux & trouble, par laquelle 
vous puſſiez reconnoĩtre cette enfant ſi 
long- temps pleurée. Hélas! non, re- 
pliqua Milord Beaumont; rien de par- 
ticulier, ſinon que nous avions pris 
ſoin de rendre enfant magnifſique dans 
tout ce qui pouvoit convenir à ſon Age. 
Je me ſouviens d'un berceau avee ſa 
garniture; qui etoit d'un travail e- 
quis; & entr autres choſes, d'un man- 
teau & dun couvre - pieds de Fouyras 
ge de ſa mere, & que je reconnoitrois 
encore: aujourdhui. fi je les revoydis. 
Mais il y a apparknce qu une femme 
de Ferat: ide. la nourrice n'aura pas 

E iv 
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conſerve de ſemblables effers & ſe ſera 


autant plus häte de les vendre, 


quelle aura apprehende qu ils fuſſent 
des indices contre elle, & * ils ler- 
viſſent A reconncitre ma fille. 
Je nen pus entendre davancage „& 
fans donner le temps A Lady Firꝛgerald 
de revenir de letonnement dans le- 
quel elle paroiſſoit je m'clangati avec 
tant de vivacitè vers le Comte de 
Beaumont, que je renverſai preſque 
une table qui ẽtoit entre nous deux. Je 
me jextai à ſes pieds, où je tombai 


fans connoifſance; en Ppronongant ces 
mots Oh fle Ciel a entendu n mes gamer, 


ie „es eig 

Il fe paſſa quelques minutes avant 
que je puſſe revenir à moi; & a ce que 
je tegardois alors comme mon bonheur. 
En reprenant mes fens, je me trouvai 
couchee ſur un lit d&repos; Le Comte 
de Beuumont tenoit une de mes mains, 
& me regardoit avec une tendreſſe in- 
finie:'Sir Alexander & a femme ttoient 
debout vis-à vis de moi, & patoiſ- 
ſoient fort touckẽs. Mais bai. 
Madame; les details de cette farc, 


car ae helast que je Vappelle ainſi 's 
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dans laquelle une fille vertueuſe & ſim- 
ple, mue par tous les ſentiments loua- 
bles & par les paſſions les plus no- 
bles, étoit le jouet de la ruſe & de 
Fartifice , & ſervoit A leur triomphe: 
triomphe toutefois qui fut penible A 
ceux qui Pobtinrent, par l motion & 
les remords que ma ſenfibilite leur 
cauſa. Il me ſuffira de vous apprendre 

ue le lendemain de cette reconnoiſ- 
na fut celebre' comme un jour de 
fete. Milord me conduiſit chez lut avec 
beaucoup de cerẽmonie, & toute la 
ſemaine fut employee à rece voir les 
compliments & les felicitations de 
mes anciennes connoiſſances, qui 
ẽtoient toutes auſſi tromptes que moi, 


ſans en excepter M. Kelly. Ce digne 
homme m'iexhotta avec tout! le zele 


imaginable à ne me point 6carrer des 
principes dans leſquels p avois été Ele= 
vee; & Milord'l'aſſara qu'il avoit tant 

de ſatisfaction d' avoix retrouve ſa fille, 
& une ſi bonne opinion de ſa religion 
par ce qu il avoit vu de ſa conduite 


qu'il la laiſſeroit ſa maĩtteſſe à cot ẽgard. 


En meme temps M. Kelly regut une in- 
vitation -genetale de me venir voir 
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toutes les fois que ſes occupations le 
lui permettroieut ; mais. ſa mort, qui 
arriva peu après, me priva du meilleur 
de mes amis, & m'empècha de profi- 
ter de ſes ſages Avis «9301348 
£ N:{nfayoit. da rien coũter à Lord 
Beaumont de lui promettre de me 
laiſſer libertẽ de conſcience. Quoiqu' il 
füt proteſtant en apparence, je ne lui 
ai jamais vu remplir aucun devoir de 
religion; & ſon Chapelain, qui rẽſidoit 
dans ſa maiſon, netoit jamais appelle 
pour exercer ſes fonctions, en ſa pré- 
ſence & pour lui, à moins que ce ne 
fur dans quelque occaſion od des mo- 
tifs d' interèt exigeoient qu'il parũt 
devot. Je fus bientöt livrèe au tour- 


billon du grand monde; & comme je 


ne vouleis témoigner aucune repu- 
gnance pour ce qui plaiſoit à celui 
que je regard ois comme mon pere, 


je me conformai à {a maniere de vi- 


vre, & mon temps ſe paſſoit en viſi- 
5 &c en diſſipations. Javois : chez lui 
Letat qui convendit à ſa fille. Il m'aſ- 


ſura que Lady Fiezgerald lui avoit 


remis mon bien, & qui il venoit de 
retirer les fonds qui étoient chez des 


7 I 


de partie de ſa fortune. Je lui diſſimu- 
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Religieux en Flandre: En ce meme 
temps Sir Alexander einmena ſa fems 
me en Irlande, on elle mourut bientõt 
apres. Puiſſe le Ciel lui pardonner 
tous ſes crimes comme j lui pardon- 
ne le mall quelle m'a fait Son mari 


ne lui ſurvecut pas long- temps: il fut 


rus en duel! par le Colonel Carteney; 
{ur une querelle qu ils eurem au jeu. 
GCependant mon humeur fronts & 
mon goũt pour; la vie- 8 ire me 
repritent: bientot , & je preſfai Milord 
Beaumont de conſentin que je me re- 
tiraſſe dans Fune de ſes terres. Les 


de faites qu'il me donnair de temps en 


temps, ſes frẽquents emprunts & dif. 


ferentes circonſtaners que le Haſard 


me ſit dacouvrir i me perſuadutent que 


ſa plate à la Cour faiſcitila plusigran= 


lai ce que je favois du derangement 
de ſes affaires dont: js ne NT 
vois nallement dans tout ce quĩ avon 
rapport à moi; cette conmoifiance z 
loin dalitret amen affection pour lui 
Fayoit: augmenr&. Comme je ſortois 
rarement {ahs tre accompagnee du 
bete ou du fils, je wabis aucune 
| E vj 
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occaſion de m inſtruirt de ce que le 
public penſoit à leur ẽgard & au mien. 
His; de: firem bientõt connotre i & de 
nauvelles inquidtudes vinrenttrotiblet 
mom repos, Tord Beaumont d manici- 
poit 8 d 
ktranges, & que a alire de pere ne 
devoit point autòriſert Ill me faiſoit 
ſouvant chanter & danſer devant lui] 
& louoit auec encùs la maniere ont je 
ewe is. Al -Javechappattiun 


de isEcrigvſen/maipreſence: Poyr- 


amy Aut · il que je languiſſe ainſi oon 
tinuellement pour une choſe "on e je 
m oſerois demander! Maudit jour. 
de quel titre me ſuis je pars !- Je me 


tbfleclis pas beaucoup alors ſar: cette 


exclamation ij; mais depuis Jen al com. 
pris le verltablæ ſens Il S efforgoit 
ans cel. d'affoiblir mes notions de 

vertu 8 de religion; & me railloit 
ſur cn qu ib appelloit maiiraideur, Il 
auroit deine „ Adiſoit -l, tre nd dans 
ces pa qs u les mariages ſe cohtactent 
entre les plus proches parents. Tbyou- 
loĩt me ↄpruuver qui 1s: Awoit rien 


de contrajrevaux coix de lau nature 


dans: Ninceſte & dans Tadultereo Fai 
* 4 


2 na mort de fon. 
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ſouvent eu la ſatisfaction de le con- 
fondre par la force de mes taiſonne- 
ments, & de le voir palir & fe trou- 
bler par la conviction de leur ſupc- 
Morilé. 0012091590 779% νε i 1 
Le Pond "Belvidere, ſon fle tenoft 
A peu près de mEme langage & lambs 
me conduſte avee moi z vim juſqu a 
me faire les propoſitions les plus ir6> 


voltantes; & ſous le prëtexte que notre 


parente tet pas gencralement te 
contive; tl me 'ſuppha de conſentir 
a Lepouſer Un Jourqu'th'#toirjetd 
à mes pieds pour imploerer: ma co 
paſſion il cut Finſolencꝭ de me dire 
5 pete i etoit 
bien ſur de mod; 8 qui fab vit un 
ſecret pour me faire conſenur à fes 
volontes. Jo me contræiguis moins avep 
lui quavec-ſon pere; & je qui remor 


griai'fans ménagement toute Thorxcur 


que ſeg maxm 84 les einlames prop 
poſſtionb W'inſpiroieng'dLa conduit 
du pete & Ai hls me plongea dns 
un caho$*diidtes confules; je nul ſa⸗ 
vois plus ce que je devois penſer de 


Lam & de Fautre! Je pemiffors - inci- 


fieqregeny r: Je pleurdis ſur dear 


rro M4R1I 4 

Egarement, Je priois le Tout-puiſſant 
de changer leurs cœurs. 
e ne dois pas oublier ici, Mada- 


me. le feu avantage que Jai recueilli 


au milieu de cette perſecution. ,C'eft 
E connoiflance que je ſis du Docteur 
—— It -eroit - Chapelain chez le 

D 
convetfations particuliefes que j eus 


aveailei »Þ je lui racontaĩ tous lese 


nements de ma vie & celui qui ma- 
voit condune chez Milerd Beaumont, 
U meecouta agec, Ctonnement, & je 
ſuppoſo que cg fut pur ne pas trou- 
bler mon tat & ma xranquillitè, qu il 


ne voulu pas ne détromper de Fer- 


reut oJ eoig, de leur appantenir. 1] 


S acconda bien à convenir; avec moi 


que Lord Beaumont, &. ſon fils ma- 
voient aucun principe d honneur ni de 


que je puſſe, da moins pouf quelque 


roinps's m'tipigner dune maiſoniquii 
regardoig comme; le repairs, du vice, 


& pine que celle de Lady Aſen? en 
et qu on my gatdoit aucune bienſan- 


baninic, M. Howard peu de temps aptès 


me de Beaumont. Dans pluſieurs 
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fut pourvu d'un benefice, & nous quitta 
à mon grand regret. Avec lui diſparut 
le peu de ſatisfaction, dont je jouiſſois 
chez le Comte de Beaumont. in 
M.ilord Belvidere g chaque 
Jour à m'importuner de ſa ꝓaſlion 
monſtrueu rag Sa, je ne voyois 
point de. fin à ſes ſollicitations abo- 
minables, je crus qu'il etoit, de mon 
devoir d'en ayertir ſon pere. II 16+ 
moigna moins d*horreur que de jalou- 
ſie, en apprenant ſes intentions -crimi- 
nelles: il ſe contenta de le traiter d im- 
prudent & de tẽmèraire d oſer entre- 
prendre ſur “objet de ſes plaiſirs. Le co- 
quin me le paĩera, ajouta-t· il; il feroit 
bien mieux de chercher une femme allez 
riche pour acquitter {es deites : autre: 
ment il ſe trouvera après ma mort ſans 
un pouce de terre. Allons, Maria; 
continua: t · il, ne faites pas d attention 
delivrer : 'venez ,- mon cœur; venez 
m ernbraſſer. En diſant ces mots il me 
tira vers lui, & voulut nie faire des 
& me font encore fremit; Je Watra- 
chai de. ſes bras dome Echevelte.:; 

Lg 
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Monſtre, m ecriai- je, eſt ce là le trai- 
tement que vous faites A votre fille? 
Il et mieux valu pour moi avoir peri 
avant que de vous avoir connu; mais 
la mort me deliveera de ce tourment. 
Eu Aiſant ces mots, j; ouvris la porte 
du ſallon avec violence, & courus à 
ma chambre, on je me precipirai ſur 
le premier N ui ſe rencontra, dans 
un tat. auſſi Gill a imagine qu 
depeindre. PI 1 25 
Mes 3 ne sy trouverent pas, 
& iaacun domeſtique ne fut remoin 
de cette ſcene; ce que jeſtimai un bon - 
heur, tant j avois à cœur de wee 
ha” r&puration: de ce miſerable, 
Plarér d mienne. Le reſte de la jour 
net 86 la ſoitce ſe paſſerent ſans 
Fontendiſſe parler ide Milord ni de — 


ber Je me- diſpenfai le lendemain de 
par6itre ah diner, eee. lequel il 


Favouerai quellen ne me donna pas 
bea —— Le meépris 
avoir? ir Lucid mon affection our 
tous deux je fondois: quelque eſ- 
Prance fir Vamitit de M. Howard, 
pout- me ey les moyens de 


peut une diſputę fort. vive entre eux 


S. > 28 = BO / ˙ WET ER OED 


av 
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m'echapper. Je-reſolus de lui en Ecrire 


pour lui: 2 ſes conſeils & ſon 
aſſiſtance, bien déterminte à ne plus 
revoir ces indignes parents ſi je par» 


venois à les quitter. Mais j appris que 
leur querelle, qui avoirdure fort long» 


temps, sctoit terminèe par enfermer 
le Lord Belvidere dans ſon apparte- 


ment, où il toit gardé par l'ordre 
de ſon pere; & que dans la diſpute 


od hon avoit ſouvent entendu pro- 


noncer mon nom, ils s ctoient èchauf- 


fes au point de tirer '&pee. On ajouta 


= ſi les domeſtiques metoient en- 


tres il y auroit eu du ſang -repanduz 


Alors je fremis d horreur, ne dontant 


pas que je fuſſę Foccaſion de cette 

violence. Tandis que je réllechiſſois 
avec douleur ſur: ma triſte ſituation; 
on vint myavertir que Milord + Bea 


mont m'ordonnoit de deſcendre. ;J 0: 
beis avec rẽpugnance, & ile iron vai 


ſeul aſſis aupres du feu, avec une {ev6- 


ric dans ſa contenance que je ne lui 
avois jamais vue. 


Maria, me die-it d'un n 


approchez aſſeyer. vous un moment 


& écoutez ; 06:que-:je vais vous dire 


— 
— — - 
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Si vous me tépondez comme je le 
ſouhaire , votre fortune eſt aſſurèe pour 
toujours. Si au contraire; je vous trou- 
ve rebelle à ma volontè, je vous aban- 
donne, & vous mets hors de chez 
moi dans l'inſtant meme; Je pris un 
fiege A -cot6 de lui, comme il me 
Fordonnoit, me preparant interieute= 
ment A entendre les choſes les plus 
tertibles. Sachez d'abord, continua- 
t- il, que vous 'n'&es point ma fille, 
& que je ne connois meme pas vos 
parents. Je vous ai aimde du moment 
que je vous ai vue chez Lady Aſton, 
& favois pris la téſolution de vous le 
dire A la premiere occafion. Tout veſt 
fair de concert avec ęlle. Vous ſavez 
de quelle maniere vous ètes entrée 
dans ma maiſon; Il ne vous reſte plus 
perſonne que moi dans le monde, & 


vous ne pouvez exiger un schelling de 


votre argent. Quoique' vous mayiez 
grie vement offenſe par vos projets 
concerts avec le Lord Belvidere, pour 
Fepouſer ſecrẽtement, projets dont 
fal ere averti aſſez A 5 temps * par un 
dotneſtique'fidele ; pour y mettre or- 
dre'y & vous en empècher; je paſſerai 
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par-defſus tout cela, je vous offre 
mon cœur; & fi vous mavez pas le 
titte de Comteſſe de Beaumont, vous 


jouirez au moins de toutes ſes préro- 


gatives. Faites un moment de reflexion 
avant que de vous decider. L'abandon, 
la miſere, & tous les maux qu'elle 
entraine , ſont ſuſpendus ſur votre tete, 
& n'attendent qu'un mor pour vous 
accabler. Votre refus me confirmeroit 
ce dont on vous accuſe , & juſtifieroit 
mes procedes contre une audacieuſe 
qui a cherche 2 ſeduire Vheritier d'une 
noble famille, en lui inſpirant un 
deſſein contraire à ſon Honneur & 4 
ſon bonheur. Vous n'avez aucun ſe- 
cours à vous promettre de ſa part. II 
eſt en ſirere , & mes ſoins le gatan- 
tiront de ſa foibleſſe & de vos artifices. 
Songez donc à vous déterminet con. 
formẽment à vos propres interets & ſe- 
lon mes deſirs. Il depend de vous de 
me rendre un amant ſoumis ou un 


juge inexorable. 


La colere, Findignation & le déſeſpoir 
m' õterent quelques moments le pou- 
voir de reporidre à cette baſſe & ſindigne 
harangue. Enſin rappellant toutes mes 


i 
| 
[ 
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forces, j'y repliquai à peu pres en ces 
termes: Je vois, Milord, combien il 
ſeroit inutile de réclamer contre la ma- 
niere cruelle & injuſte dont on m'en- 
leve ce qui m'appartient , & de me 
plaindre de celle dont j'ai été joute 
&-trompee par vous & par votre de- 
teſtablo parente. Sil reſte la moindre 
Kincelle d dhonneur & d'honnttetẽ dans 
votre ſein, vous vous efforcerez de 
men dẽdommager. Eſt-il vrai que je 
ne dois plus vous regarder comme 
mon pere: Si le titre de fille eſt ant anti 
pour moi, aſſurez vous qu' aucune 
autte qualitè ne pourra me retenir chez 
vous. Quelles que ſoient les conſc- 
quences. de mon xefus, je rejette votre 
offre infame avec toute I horreur qu'elle 
mérite. Quant au deſſein que vous 
mimputes ſur 2 fils „ fy ey 
nois um effet de. ſon adrefle; 4 

Vötee r pour juſtifice aux yeux 79 
le; traitement que vous me deſtinez. 


Non, Milord, il n'eſt pas croyable 


quæ celle qui rougiſſoit de 3 pour 
texe >» lait deſuc dien init ſon. mari. 
Jaccepts, comme la plus grande fa- 
venr-la.liberts! que vous me gepner 
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de ſortit de votte - maiſon ; mais j eſ- 
pere qu'il me ſera au moins permis 
d'en retiter les hardes que fy: . 
Portèes. _ £3 79h 

La ferocite 3 Eroir prince den 
les regards de Milord Beaumont pen- 
dant que je lui parlois. Ses yeux rou- 
loient dans ſa tete d'une manierè ef- 
froyable. It ſe mordoit les leyres, 
arne des pieds, & porta deux ou 


trois fois la main ſur la garde de for 


pee, comme &il eũt voulu me tuer. 
je cominencois à craindre que la ſcene 
finit par cette cataſtrophe, lorſqu ayant 
Evapore (a bile par mille imprecarions 
contre moi, contre lui-meme & contre 
tout Panivers, il me dit d'une!-yoix 
terrible: Vous avez donc fait votre 
choix, Madame: eh: bien, vous ſerez 
ſatisfaite, dans la minute mòme, telle 
que vous ᷑tes, & ſans vous donnet le 
temps de prononcer une parole: qui 
que ce ſoit, je vais vous mettre dehors. 
Yous Aurez | yk de! votre 
exttavagance, c vous demanderez 
avec ſupplication ce que vous refuſez 
maintenant. „ht 


Milord appella alors, & un laquais 
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étant entrè: Allez, lui dit-il ſur le 
champ, & qu'on mette cette malheu- 
reuſe hors de chez moi. Si aucun 
de vos camarades oſe lui donner la 
moindre aſſiſtance, je ne me conten- 
terat pas de le chaſſer, je le ferai cha- 
tier auparavant avec rigueur. Le pau- 
vte domeſtique ſaiſi d tonnement, & 
preſque auſſi tremblant que je Verois: 
moi meme, repeta. pluſieurs fois 'or-: 
dre de ſon maitre. Dehors „ Milord , 
dehors l.. Oui, coquin, dehors, re- 
prit- il: hẽſites· tu à m'obeir ? Et redous 
blant de futeur , il ſonna de toutes 
ſes forces, appellant chacun de ſes gens 
par leur nom. Hientòt le ſallon fut 
rempli: ils mꝰStoient tous trop atta- 


ches pour s einpreſſer à exẽcuter un 


ordre ſi cruel, & qui avoit excitè leur 
ſurpriſe & leur compaſſion, comme 
ils leremoignerent par leur contenance 
&leursolarmes..: 7 
rentes baiſons pour ſe diſpenſer d obeir. 
Nun repreſenta-Vheureindue, un autrę 
lemduvais temps: le valet · de- chambre 
ayant mis la tete à la fenttre , aſſura Mi- 


lord qu'il pleuvoit A verſe. | 
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 \Certe eſpece d' oppoſition de la part 

des domeſtiques * ſa colere gn 
rage. Il penſa percer ſon valet : deo 
chambre de ſon Epée , & commenceit 
A courir ſur les autres demeſtiques 
en les frappant avec ſa came: Idxſo 
quiaccablee de ce ſpectacle, & trou: 


vant la mort prfcrableà un plus long 


ſéjour dans (a; maiſon:;: Ceſſez, Mig 
lord, lui dis- je avec des larmes quę ; 
je ne pus retenir; ien eſt pas beſœin 
d employer la fotee pour me faire ſortix 
de chez vous: ſouffreʒ ſeulement 
qu'une des femmes aille prendre dans 
ma chambre mon manteau & ma 
coëffe, & je vous: quitte - aluſſt;= tot 
N'outragez point ces pauvres ere atu- 
res de te qu ils ont monttè plus d hu- 
manitẽ que vous. Lorſqu on mieut ap 
portẽ ce que j; avois demand: Je vous 
laiſſe, Miſord ; eontinuai- je, & je vqus 
laiſſe A des reflexions qui, ſi vous les 
ecoutez, vous trendront le plug male 
ep homines. dne moi es 
pere en cęlui qui Finnocence. 
Il ſaura me D N 
quels vous me livrez. Je Wattendis 
point fa; rcponſe; je ne tournab har 
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méme les yeux de ſon core ;, je ſuppoſe 
il reſta frappẽ de ma * 1 & 
paroles, 5 Car je nen- 
tendis — 80 ti Attavers 
une double haie des 
qui tous fondoient en — vo 
muroient de. la cruautẽ qu on exer - 
goit envers moi. Permettez - nous; 
26G. de - vous©ſuivre:, me diſoient 
"I quelquee-ung -Eentre eyx'3 demi: bas, 
nous ne nous embarraſſons guere.. de 
e nos places. Non, mes amis, 
ur r pondis jez je ſuis ſenſible A votre 
| ——— Mais ne haſardez rien 
amour de moi. Je trouverai ſũ 
imeuf à me mettre à l abri: du mau ; 
vais ien. io 5925154071 
Je fus bientot dans la rue anni 
ctoit obſcure & pluvienſes:Morichs- 
billement mince & lege memenacoir 
dꝰstre dans — fi je ne trou- 
| vois* promiptement : à me mettre à cou; 
vert. Navangois toujours fans: ſavoir 


dd allois, en regardant dans chaque 
boutique, pour examiner ſi je ne ren- 
contrerois pas Ique phyſionomie 
capable de m inſpirer de la confiance. 
Tout r dit A core de moi, 


me 
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me faiſoit trembler. Fimaginois que 
rout le monde alloit m'inſulter. Tavois 

| enfin pris le parti de demander le che- 
; min juſques chez Madame Traverſe, 
; que je ſavois qui demeuroit toujours 
au meme endroit; mais un ouragan , 
, accompagne d'un deluge d'eau , stant 
$ eleve avec une violence Epouvanta- 
t ble, je fus obligee de me xefugier 
5 ſous une porte cochere., .0u.je men- 
e fongai juſqu'au fond pour èviter d etre 
, appercue des paſſants. Ma deplorable 
© | ſicuation m'arracha quelques ſoupirs, 
n & des plaintes qui furent entendues par 
I» un homme que ma -preoccupation m'a- 
2+ || voit empeche d'abord de remarquer , 
/\ | & qui s toit misA Vabri avec ſon do- 
ir | meſtique ſous la meme porte cx. 
a- Maria apprit alors à Lady Latimer 
me la rencontre qu'elle fit de M. Vorthy, 
u- ſes genereux procedes A ſon égard, 
u- ſon ſéjour chez lui, ce qui Vayoir 
ar | obligee d'en ſortir, & ſes autres aven- 
ac tures juſqu à ſon arrivee chez M. Hol- 
n- | mes; Milady étant déjà informee. de 
tie ce qui $&toit paſſe depuis. „ Je me 
e. | flatte, Madame, ajouta Maria en fi- 
1» niſſant ſon recit, que comme la yerits 
II. Partie. F 


„ 

a un caracterè qui ſe fait aiſement 
reconnoitre', vous vous ſerez appercue 
que je ne m'en ſuis pas &cartèe dans 
ce que je viens de vous raconter, & 
que mes malheurs ne doivent pas &re 
imputés à mon ęétourderie. On me 
raxera peut · ètre d'avoir renonc trop 
lẽgerement ala protection des Worthy; 


mais en ce cas mes motifs peuvent me 


ſervir d' excuſe. Permettez- moi de faire 
encore ici une reflexion. C'eſt un té- 
moignage de mon humble reconnoiſ- 
ſance envers la ' bonte ſupreme, qui 
preſide à la diſpenſation des biens & 
des maux dans cette vie. Les traverfes 
que j'ai éprouvces, ont été compen- 

ces par des faveurs ſingulieres. Tai 
eté ravie à mes parents des ma naiſ- 
ſance, dépouillée de ma fortune, li- 
vite A mbi- meme, & abandonnce 
ſeule dans le monde; comme une 
Errangere ſans aſyle; mais Pai rrouve 
Madame Sergiſſon, Madame Netſor , 
M. Vorthy, M. Ho ward, Lucie Hol- 
mes, qui ont ere des inftruments entre 
les mains de la Providence pour me 
ſauver des dangers qui m'environ- 
noient de toutes parts. La bonte avec 
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MARI 4. 123 
laquelle Lady Latimer acceuille une 
inconnue ſans parents, ſans aveu, 

ſans amis, eſt une preuve ſenſible & 
Evideute Tea protection de cet Etre 
qui yeills, ſur toutes ſes. creatures. 
C'eſtlui „Madame, gui a diſpoſe votre 
cceur à Thumanité & à la bienfaiſance 
que vous ne ceſſez de me temoigner 


d'une maniere fi genereuſe & ſi de- 


licate. Que manqueroit-il à preſent 4 
mon bonheur ſij avois quelque moyen 
de yous. e mee 
eb b Heiden 
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ria, Lady Latimer, qui Payoit Ecou- 
tce avec une ſi grande ſenſibilits qu'on 
Fauroit priſe pour la perſonne la plus 
intereſſte dans ſes malheurs, ſe leva 
pour, Vembraſſer, & lui dit en la ſer- 
rant Etroitement entre ſes bras; » Mon 
aimable, ma reconnoiſſante , ma chere 
enfant, en vous ſecourant , je me ſuis 
Procure à moj-meme le pl gr and 
155 1 
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ener, Mon plaiſir eſt infiniment 
ſuperieur au võtre. Vous ne pleurerez 


plus la perte d'une mere, je vous en 
tiendrai toujours lieu: ; ma fortune, ma 


maiſon ; & tour ce que je pollede 
eſt vous.'Si votre A e 
Etoit en Etat d'en ſöutenir les frais, * 

de vous teſtituer ce qui vous e 
tient, je le ferois citer A comparoitre 
dans une Cour Tequire , pour vous 
rendre juſtice. Mais nous taifonnerons 
de cela dans la ſuite. Votre hiſtoire 
a fait naitre bien des penlces diffèren- 
tes dans mon eſprit. Jai une parente , 
une tres-excellente femme, à qui fen 
ferai part. Il y a deja quelques années 
que je ne Vai vue. Elle pleure depuis 


long: temps une fille qui lui a ErE * 


levee. Les cirtonſtances de votre 

me ferotent pr 1 croite qwelle eſt 
votre mere, Si cela eſt, ſi je ne me 
trompe 95 quelle elicits ne vous 
i 28 pas à Pune & à Faurre! 
Qui qu'il en ſoit, je yais lui btire 
pour V inviter - venir paſſer ici que 


* ue temps, afm d' tte tẽmoin moi- 
5 —— de n de la na- 
ture, fi differents de la fauſſe imita- 


8. 5 E — 2 222 . G. 8 AA AA 3A wa 5 . 


M ArRT A. 125 
uon qu'on en a vue dans un Lord 
Aieumon 1:5: oon vs 
Maria regut comme elle devoit les 
demonſtrations de Vaffeftion de Lady 
Latimer. Sa joie Etoit. complette. Elle 
beniſloit alternativement le ciel & {a 
bienfaictrice. Latitia qui avoir, auſſi 
repandu des larmes pendant le récit, 

 & qui en avoit paru vivement touchee, 
Fembraſla à ſon tour. L'envie & la 
malignité qui lui ẽtoient naturelles, 
ſembloient avoir abandonnee. Elle 
| dereſta ou crut deteſter le Lord Belyi- 
dere, & prit la reſolution de rompre 
des ce moment & de n'ayoir aucun 
commerce a l'avenir avec. un homme 
ſi méchant & fi dangereux. Mais com- 
me chez les perſonnes du caractere 
de Laritia les chagrins & les reſolu- 
tions ſont momentantes, bientöt ſa 
vanits reprit Vaſcendant dans ſon ame 
„„ IT 5 gore ang 
Lady Latimer, ſelon qu'elle avoir 
reſolu, Ecrivit le lendemain 4. ſon 
amie, pour Fengager A venir inceſſam- 
ment la trouver avec ſon, mati, pour 
une. affaire importante, & qui les in- 
tereſſdit tous les trois. En meme 
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bonheur. Mon plaifir et infiniment 
ſuperieur- au yorre. Vous ne pleurerez 


plus la perte d'une mete, je vous en 
tiendrai toujours lieu: ma fortune, ma 


maiſon, & tout & que je poſlede 
eſt à EVP Si votre atme [ng e 
Etoit en tat d'en foutenir' les frais, 

de vous teſtituer ce qui vous er 
tient, je le fetois citer A comparoitre 
dans une Cour Eequite , pour vous 
rendre juſtice. Mais nous taifonnerons 
de cela dans la ſilite.” Votre hiſtoire 
a fait naitre bien des penſces differen- 
tes dans mon eſprit. Jai une parente , 
une tres excellente NO A qui jen 
ferat part. Il y a deja quelques annces 
que je ne Vai vue. Elle pleure depuis 


lang-temps une fille qui lui a été n- 


levee. Les cirtonſtances de votre 
me feroient pt 8 troite qu'elle eſt 
votre mere, Si cela eſt, kh je ne me 


ttompe pas, quelle elicits ne vous 


ocaterai-je pas à Pune & a autre! 
Wel qu'il en foit, je vais lui écrire 
pour 1. inyſter I venir paſſer ici quel- 
que temps, afin d'btie témoin moi- 
meème de ces effets puiſſants de la na- 
ture, 6 Aifddents de la fauſſe imita- 
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tion" qu'on en a vue dans un Lord 
Beaumont „ obs o 
Maria 'regut comme elle devoit les 
demonſtrations de laffection de Lady 
Latimer. Sa joie etoit complette. Elle 
beniſſoit alternativement le ciel & ſa 
bienfaictrice, Latitia qui avoit auſſi 


répandu des larmes pendant le récit, 


& qui en avoit paru vivement touchee, 
Fembrafla à fon tour. L'envie & la 
malignité qui lui étoient naturelles , 
ſembloient l'avoir abandonnée. Elle 
deteſta ou crut deteſter le Lord Belvi- 
dere, & prit la reſolution de rompre 
des ce moment & de n'avoir aucun 
commerce à Vavenir avec un homme 
ſi méchant & ſi dangereux. Mais com- 

me chez les perſonnes du caractere 
de Laritia les chagrins & les reſolu- 
tions ſont momentances, bientor ſa 

vanire reprit Vaſcendant dans ſon ame 
Mone om ohio IT gorn; nt nol. 
Lady Latimer, ſelon qu'elle Pavait 

réſolu, &crivit le lendemain à ſon 

amie, pour Fengager A venir ipceſlam-- 
ment la trouver avec ſon, mati, pour 
une. affaire importante, & ꝗui les in- 

rereſſoir tous les trois. En meme 
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temps, mais ſans en prevenir Maria 
qu'elle vouloit ſurprendre agreable- 
ment, elle envoya chercher M. Holmes, 
& lui fit dire d'amener ſes enfants avec 
lui. Ils arriverent le jour ſuivant de 
bon matin, & furent introduits dans 
Fappartement de Milady, avant que 
Maria y füt entree. -» Je ſuis fort aiſe 
de vous voir, mon ami, div elle, en 
appetcevant - Holmes. On m'a parlé 
avantageuſement de votre famille, 
& je veux vous faire du bien. Appro- 
chez, ma chere, continua-t- elle, en 


faiſant ſigne à Lucie d'avancer, vous 


Cres en verite une tres-aimable' fille, 
Je ſuppoſe que vous vous ſouvenez de 
Miſs Maria v. A ce nom, Lucie fit 
une profonde reEyerence. La joie brilla 
dans ſes yeux, & elle rẽpondit en rou- 
giſſant: Our, Madame; & je ne Fou- 
pliera jamais. Je Faime trop pour cela. 
Vous Faimez > Eh bien! mon enfant, 
reprit Lady Latimer; que penſeriez- 
vous, ſi je priois vos parents de vous 
mettre aupres delle 2 Feſpere, Mada- 
me, repliqua Lucie, qu' ils m'eſtime- 
roient fort - honorèe, & pour moi je 
ne membarraſſerois pas quelle ſeroit 
"S 
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bonheur de voir ma chere amie. Puiſ- 


le partagera avec moi. 
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Joccupation A laquelle vous jugeriez 
a propos de m'employer. Tout me 
ſeroit gal, pourvu que i euſſe Te 


que cela eſt, Lucie, je me charge de 
votre fortune, lui dit Milady, & je 
vous placerai auprès de Miſs Maria, 
ſi votre pere y conſent. Oh! oui, 
reprit vivement le Pere, je ſerai charms 
de Phonneur .. , . Prenez la, faites 
comme il vous plaira. Je yous remer= 
cie M. Holmes, repondit Lady Lati- 
mer, de votre condeſcendance à mes 
deſirs. La vertu & la bonté de Lucie 
m' ont fait gagner un tréſor, & elle 


Mais, voilà votre fils, Phonnere 
Roger, qui a rendu auſſi des ſervices. 
a Maria, & il faut ſonger à lui „. 
Rogers inclina juſqu'a terre; & mani- 
feſta ſon contentement en tricotant ſes 
jambes & en fe frottant les mains. 
„Quel age avez- vous, mon ami, 
continua Lady Latimer Vingt-lept. 
ans à la derniere moiſſon, pour vous 
ebtir , Madame. Et dites- moi je vous 
prie , Roger, n'avez- vous jamais été, 
amoureux: Cette queſtion le fit rougir 
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& palir tour-à-tour. Il demeura en 
Hlence , les yeux fixés en terre; & M. 

Holmes, grit ſur lui de repondre pour 
fon fils en ces termes: * avec le reſ- 
pect que je vous dois, Milady , il me 
femble qu'il a eu une petite inclination 
pour Dolly Semper , & je m'imagine 
quelle lui rendoit le réciproque. Mais 
le voiſin Semper eſt un homme riche, 


&& je navois pas d' oceaſion d'erablir 


Roger dans une bonne ferme. Si je 
Favois pu, je vous reponds qu'il n'au- 
roit pas mëpriſè de Pavoir pour 2 
car, quoique ce ſoit moi qui le diſe, 
qui ſuis ſon pere, il n'y a pas un 
meilleur gargon dans toute la Paroiſſe, 
ni plus laborieux. Sauf votre reſpect, 
Milady , fai fait de grandes pertes, 


& je wai pas été en état de l'etablir 
comme je Faurois voulu. Pauvre 


homme l reprit Lady Latimer, je vous 


dirai une choſe; M. Holmes, j; ai be- 


ſoin de quelqu'un pour ma ferme de 
Berry. Je la crois fort ſuſceptible d'aug- 
mentation, cependant Fen paſſerai un 
long bail à Roger ſur Fancien pied, 


& ſe la monterai de tout ce qui eſt 
néceſſaire auparavant. Je lui donnerai 
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de plus cent livres ſterling pour com- 
mencer, . Penſez- vous que cela puiſſe 
gagner Dolly Semper e 

Roger entendant Milady parler: de 
la ſote , fut ſi tranſportẽ , que peu 
Sen fallur qu'il ne s 5 & qu'il 
2 
Son pexe le retint, quoiqu'il ne füt 


gna ſa ſenſibilicb dune maniere diffd 
rente. l pleura, & pria le Ciel A, ger 
noux de repandre ſes, benédictions ſus 

une fi bonne Dame. Ręrournez tous 
chez vous, leur dit Lady Latimer, 
& revenez demain diner avec moi, 


Amenez Madame Halmes, & mon 


ec recevra mes inſtructons pour 
drell; Kr. Ks. baux,, Tenez; M. Holmes , 


_ Yoigt, une petite bagazelle: pour vous; 


c eſt un dẽdommagement des frais qu 
Maria vous a. Occgſionnés pendant 
qu'elle a reſtèꝭ dans votre, maiſon. „ 
Alorselle/luj, donna vingt guinees qui 
Frith a vęc des expreſſions de teconuoiſo 
25 qui furent penibles & celle gi 
en ẽtoit H objet Ils ſe prepgroient; A. Ia 


quitter, quant olle S appergut que le 
viſage 


de Lucie 6. couyxoit do *** 


— - 


£30 M 4"r'1's 


& queelle toit prète à Ries" en larmes. 
Lady Latimer en ſoupgonna la raiſon , 
& lui en ſut bon gre. „Lucie, lui dit- 


elle; je croĩs deviner la caufe de votre 


chagrin. Vous avez pas vu votre 
ami. N eſt ce pas cela qui vous affſige 
Une reverence de "Lucie fut un aveu 
que Milady ne &&oit pas trompce. 
„Eh bien ! ajoura-r-elle , entrez tous 
dans ce cabinet Mifs Maria va bientor 
venir, & je vous Vamenetai ;, » EN effer 
peu de momerits apres Maria parut. 

„Vous ne ſavez pas „ lui dit Lady 
Latimer; que votre Lucie a été mena- 
cce aujourdhui dune petite diſgrace. 
Qu eſt- il donc arrive ,” reprit auſfi-ror 
Maria? A Dieu ne Plaiſe que cette ai- 


mable fille éEprouve rien de facheus ! 


Oh non, tepondit Milady, elle a ſeu⸗ 
lement penſe sen retburner ſans avoir 
eu le plaiſir de vous voir. Mais allons 
la tirer de peine , En difant ces mots, 
Lady Latimer ptit la main“ de Maid; 
81 eontuific à ſon" cabinet, off heu- 
kteſeſe famille rot; Le premier 1 


Hear de farla A cettè vue fut wn 
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vivacite , & Fembraſſant avec tranſ- 
port: „Ah! Madame, gecria-r-tHe, 
combien vous vous ẽtudiez à m' accabler 
de bienfaits ,! Enſuite courant à Lucie, 
elle la prit tendrement entre ſes bras; 
ſerra la main de Roger, & ſalua M. 
Holmes, en lui demandant de ſes nou- 
velles & de celles de ſa femme. x 
VV Je vois, dit Lady Latimer à Maria, 
en ſouriant, que vous ne ſerez pas 
fachée d'avoir Lucie auprès de vous. 
Elle ſemble elle mème le deſirer; c eſt 
pourquoi fai arrange que demain elle 
viendra demeurer ici avec nous. Bl 'y 


a auſh apparence que votre ami Roger 


aura Dolly Semper, & je dois me 
charger de fon 'erabliflement, Je ne 
doute point qu'il ne juſtifie la bonne 
opinion que vous & M. Burntt' m'a2 
vez donnee de lui. Eh bien f chere 
Maria, mai je pas eté bien occupte 
toute la matinee 2 Je vous aſſure qu en 
vous rendant heureuſe, je me le ends 
moi · mème. Eſt- il un olaifie pluck 85 
faiſant que celui d' obliger ceux 
en font dignes, & de faire naſtre 
doux ſourire de la joie & du comten- 
tement ſur le viſage des mortels? L 
| | F vj 
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Ciel nous a donné des penchants 
vertueux, pourquoi ne leur obẽiſſons- 
nous pas plus ſouvent 2 Je n'ai jamais 
oure de ſatisfaction comparable a celle 
lont Jai joui ce matin. Puiſſent tous 
les jours de ma vie meoffrir de ſem- 
les occaſions d honorer mon Cra - 
teur dans ſes i images 1 Vorre conduite , 
Madame, interrompit Maria, eſt pour 
moi un ſajet d'admiration perpetuelle : 
Ceſt une neceſlite. pour vous de faire 
du bien. On diroit que votre exiſtence 
depend & eſt. atrachte, au bonheur de 
. Je ſuis tentée quelquefois 
de vous croire un .ttre d'une nature 
differente de notre eſpece, & qui ma 
d autre occupation que de repandre 
des bienfaits ſur les hommes. Il eſt 
certain qu'une creature humaine doute 


de t de perfections, fait la felicité 


ſemblables, & qu'un tel exemple 
1 1 plus de force pour enflammer 
leur cœur de Vam . 
e les precepres les p es, 
— Ee e la bouche de E- 
loquence mẽme „, 
Lady Latimer empécha Mara. de 
pourluyere , & ſortit avec elle de ſon 
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cabinet, en congediant Holmes & ſes 
enfants. Lucie, avant de quitter ſa 
nouvelle Maitreſle , lui dit tout bas: 

« Jeſpere, Miſs, vous revoir demain 
pour ne vous quitter· jamais. Je Feſpers 
auſſi, ma chere Lucie, & ne man- 
1 pas, ajouta- t- elle en ſouriang, > 
etre exacte au rendez· vous „. Pour 
raj ai „il ſembloir avoir perdu uſage 
arole, & regardoit Maria avec 
1. pect timide, dont toute ſa bonté 
& la amiliarice qu'elle affecta ne 
purent le faire ſortir. M. Holmes, en 
partant, crut qu'il toit de ſon devoir 
de faire des excuſes à Maria, ſur ſa 
conduite; avec beaucoup de confuſion 
& d embarras; il N à balbu- 
tier quelques paroles quelle le hats 
d'interrompre, en lui diſant: * M. 
Holmes, c'eſt aſſez, ne faites bs men, 
tion de tout ce ui s eſt paſſe, Ou vous 
en a impoſe , Nm quoi vous man- 
riez pas agi de la ſorte avec moi. Au 
reſte tout cela a été bien repact, & 
4. . yoyez; de quel bonheur je jours 
bonts de vos enfants. \N'oubliez 
pate mamener demain ma _ 5 
eie, ee eee avec mor 
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Teatitia, en apprenant par ſa tante 
ce qui venoir' d'arriver , put à peine 
contenir ſon indignation. ,, Vous etes 
bien bonne en verite , Madame, lui 
dit=elle , il me ſemble que vous ſoute- 
nez tous les Mendiants du Pays 33. 
Quoiqu'elle eũt dit ces derniers mots 
I'demi-bas , ils furent entendus de 
Milady , qui. fe retourna du core de 
Maria, & lui dir avec un ſourire amer : 
Nia pau vre Lætitia wa jamais Eprouve 
d'auttes malheurs que ceux qu elle s eſt 
procurès à elle-meme , c'eſt- A- dire des 
malheurs imaginaires. I eft ſar , mon 
enfant, ajouta-r-elle en s'adreſſant a 
Lætitia, & je ſuis fachèe de men ap- 
percevoir', que vous croiriez votre 
temps mieux employe' à aſſortir votre 
parure de rubans, ou à faire le plan 
d'une nouvelle mode, que dans des 
exercices qui ẽlevent PAme & donnent 
de la dignité A notre Etre. Apprenez à 
r&forttier vos idees, Votre eſprit eſt trop 
Stouffé par la bagatelle & oy 
diffipe"', pour fentir Veffet dun tel 
exemple. Je ſuis affligee que vous ayiez 
ſeulement pu imaginer ce que vous avez 
'of& dire . Lœtitia auroit voulu s'ex- 
cuſer sil lui avoit étẽ poſſible. Une 
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MARIA. 135 
rougeur qui provenoit moins de la honte 
que du dépit & de la colere, lui cour 
vroit le viſage, En ce moment elle 
haiſſoit fa tante & Maria; 3 ce qu'elle 
venoit dentendre, loin d'exciter (Gn 
admiration, ne ai inſpiroit que du 
mEpris. Tels ſont les mödbetnentg Ge 
ames faites comme la ſienne, & des 
eſprits bornés. Les — actions Kut 
fonr errangeres „ &e ils nient a 
valeur de tout ce qu n * cormoifa 
ſent pas. La bon — pouſſce 4 un degre 
eminent, eſt l d'une raifon ſupë 
rieure. Cependant᷑ elle excite aſſea ordi⸗ 
nairement Ja pitie du yulgaire , & on la 
— au moins de forbleſſe > Fou 

as dite >irabscillits, ©: 92 
2 efitia,, malgré ce gelle aboit 
de a 'conduire''de ord Belo | 
1 0 : reſolution quelle avoir for 
c -omp pre tour, 1 avec 
i 506: \ abt regu ration, par- 
t yy FISH dre chez Lady 
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neſs 2 0 $$ ſentiments 
que ceux de ſes paſſions dereplees, avoit 
enfin appris en quel li lieu FRA, Maria, & 
il ne voulpir plus sten 9 A dans la 
grainte de laiſſer echapper occaſion fa- 


vorable de la faire tomber de nouveau 


dans ſes pieges. Ses engagements avec 
itia ne rempliſſoient que ſes vues 
Linterets, & ne lui avoient pas fait re- 
noncer à ſon premier deſſein. En con- 
Feen +. avec l'ai aide de ſon ami Sir 
Thomas, il dreſſa un alan dont la reuſ- 
ſue lui parut alli U ne jugea ce- 
lant; 1255 a propos de faite mention 

de. A Maria dans ſon, entreyue avec la 
niece de Lady 1 ni n cit 
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MAR T1 4. 137 
hardes, & fut preſentee par ſon pere à 


Maria qui; ſelon toutes les apparenees, 


devoit lui rendre ſa condition fort dou- 


ce. Lady Latimer, Yauteur de tant de 
biens, ſe réjouiſſoit dans le bonheur de 
cette famille; mais elle ne s'en eroit pas 
tenue à ces ſeuls arrangements, & vou- 
lant mettre le comble 4 leur felicire, 
après en avoir prevenu Maria, elle avoit 
fait venir ſecrẽtement le fermier Sem- 
per, {a femme & Dolly ; ils Etoienr en 
ce moment dans un autre appartement, 
ou Leticia avoit eu ſoin de les faire ſer- 
vir. Apres le diner, Lady Latimer Sadref- 
fant au jeane Holmes: Je ne doute pas, 
mon ami Roger, lui dit- elle, que vous 


mayiez deja inform Dolly de votre pro- 


jet d ẽtabliſſement. Le juge-r-elle digne 
de ſa participation»? Roger fit une pro- 
fonde inclination en rougiſſant, & apres 
avoir hẽſitè quelques moments, il rẽpon- 
dit qu'il avoit pris la liberté de lui ap- 


prendre les bontẽs de Milady. & Je ſup- 


poſe, Roger, continua Lady Latimer, 
qu'elle y donnar ſon conſentement, & 
que vous puſſiez vous marier ſur le 
champ, que penſeriez. vous ſi hon faiſoit 
la noce icin? Roger àA cette demande fir 


un grand eclat de rire en ſe grattant la 
tẽte; & avec un tour d paule tout A- fait 
comique, il s cria: « Plat A Dieu & A 
Milady que cela fut comme vous le dites; 
mais nous vous avons déjà donne aſlez 
d embarras. Ne patlez plus de cela, vous 


meritez tout ce que nous avons fait pour 


vous, repliqua Lady Latimer, & je ſuis 
fort contente de votre choix. Dolly eſt 
une bonne fille, & fera, j en ſuis perſua: 
dee, une femme laborieuſe & une bonne 
menagere. Ah! que n'eſt-elle ici dans ce 
moment! je ſerois charmee de terminer 
cette affaire, & de vous renvoyer mari & 
femme. Te ne ſerai vas un quart d/heure, 


ooo. „„ „„ „% „ „ 


| R : 
ſi vous Fordonnez , Madame, revrit Ro- 
ger, en Savancant vers la porte; je vous 
Fameneraiſur le champ avec ſon pere. 
Il ſortoit dejà en courant, lorſque er 
Latimer le rappella. Il n'eſt pas neceſ- 
faire, Roger, lui dit- elle, de vous tant 
preſſer, je ſaurai, en employant un peu 
de mon art, Vamener ici avec ſon pere 
beaucoup plus promptement que vous 
ne le pourriez, fuſſiez · vous porte ſur les 
ailes de amour. Milady fit ſigne alors 
d'ouurir une porte qui communiquoit 


du ſallon dans un appartement contiguʒ 


„„ „ Fo iy Afi ᷣ erm Re ve ono; 
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& au grand étronnement de Roger & de 
toute ſa famille, on appergut M. Semper 
& Dolly à core de lui, rougiſſant de pu- 
deur & de joie. M. Burnet & ſa fille 
ẽtoient avec eux, ayant et invites dtre 
te moins du bonheur de toute une fa- 
mille, à laquelle ils s intẽreſſoient ſingu- 
lièrement. Roger demeura tout émer- 
veille, ſans mouvement, & ſans profẽ- 
rer une ſeule parole. Après quelques 
minutes d' tonnement, il paſſa au milieu 
de la compagnie ſans faire attention A 
qui que ce füt, & courut à ſa chere 
Dolly, A laquelle il donna un baiſer 
qui retentit A Vautre bout de Fappartes 
ment. Le pete & la fille etant djd pré- 
venus du deſſein de Milady, il ne fut 
pas nèceſſaire de donner beaucoup de 
temps à la diſcuſſion de leurs intéréts, & 
les parties tant d'accord, M. Burner 
leur donna la Benẽdiction nuptiale; Lady 
Latimer fit Voffice de mere auprès de la 
marice pendant la cérẽmonie; & en- 
gagea à lui donner un préſent de cent 
guinces à la naiſſance du premier enfant. 


Le reſte de la journée ſe paſſa en re 


jouiſſances, La grande ſalle du chateau 
fut remplie de tous les payſans & des 
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fermiers des environs qui avoient été 
invites à la noce. Lady Latimer parut 
fort gaie. Sa niece & Maria prirent part 
ala fete champætre, & ſe joignirent aux 
danſes ruſtiques de tous ces villageois. 
Un repas ſplendide termina cette jour- 
nee, & toutes ces bonnes gens quitterent 
Milady Latimer en exaltant ſa bienfai- 
fance, & faiſant des vœux pour ſa con- 
Lorſque Maria fut retirte dans ſon 
appartement avec Lucie, celle: ci donna 
un libre cours aux ſentiments dont ſon 
cœur étoĩt plein. 4 O, chere Miſs! lui 
dir. eiie, je ſuis donc arrivte au comble 
du bonheur. Je puis me flatter de n'etre 
plus ſeparee de vous, Que les ſoins que 
je vous rendrai me paroitront doux ! 
Votre exemple mꝰ inſtruira à imiter ces 
gualires qui vous font cherix de tout le 
monde. Je benizai ſans ceſſe le moment 
de notre rencontre qui ma procure une 
amie, une maitreſſe, & la protectrice 
de mafamille, Mon attachement ſincere 
pour votre perſonne, mon zele & mon 
attention à prevenir vqs volontès feront 
unique occupation & le plaiſit de ma 
vie u. native ee 5b iH 11 
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Lucie, comme nous Favons obſerve, 
avoir des ſentiments au deſſus de fon 
etat, & ſavoir s exprimer dans les occa : 
ſions avec plus de delicateſle qu on n'en 
trouve d ordinaire dans les perſonnes de 
{a naiſſance. Elle le devoiten partie à ſon 
heureux naturel, & au ſoin que M. 
Burnet ſon parruin avoit pris de ſon 
inſtruction. Lui & ſa fille s&toient fait 
un plaiſir de cultiver ſon eſprit, & de 
l'entretenir de la lecture des bons livres. 
Rien n'eſt d'un plus grand avantage ala. 
ſociete que cette charitẽ qui porte les 
gens de bien à procurer aux enfants une 
education que la pauvrete de leurs pa- 
rents les force à leur refufer. Rarement 
la nature, laiſſee à elle mme & ſans 
culture, 4 produit ces actions héroiques 


| Fhumaiine & de bienfaiſance dont l'. 


ducation développe les principes. Sans 

elle la groflicrere;:m&me- la 5 &c 

Pinteret perſonnel ſeroient unique 
hornmes. 
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ak Hen bin vif 
er de la reconnoiflance & 
les proteſtations d' attachement de ſa 
a Elle laimoit non ſeulement 


parce qu'elle lui toit redevable de ſa 
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liberte & du bonheur dont elle jouiſſoit, 
mais plus encore [has ſon caractere aima- 


ble la bonre de 


mentoient chaq 
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| jeune-Forchy;; dont on attendoir a re» 
tour à tout moment. 
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«1, 


le Colonel Beau- 


par Fabſence du 


g 19 


cœur & la droiture 
de ſes; ſentiments. Lucie quitta bient6r 
ſes ajuſtements defermierepour prendre 
d'autres habits. Lady Latimer, & meme 
Lætitia, s eee A la parer, & aug- 
ue jour ſa garderobe. 
Laiſſons Maria & Lucie dans cette heu- 
reuſe ſituation. Il eſt temps de quitter le 
chateau de Latimer, pour aller retrou- 
ver la famille des Vorthy. 8 


x a vu eee que: II. 2 
&& toute {a famille etoient dans leurtette 
du Comtẽ de Ber avec 
mont, qui, par ſon mirite & ſes belles 
qualitẽs, faiſoit chaque jour de 9 — 
grands progres dans leur affection & 

dans le tœur de la charmante Henrierte. 
DL uniom de ces deux aimables perſonnes 
nletoit differèe que 


ww 
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| Malgr& les mauvais procẽdés du 
Comte de Beaumont pour ſon fils, 
on erut que la decence exigeoit qu'il 
demandàt ſon conſentement, ou qu'il 


lui fit part au moins de ſon prochain 


mariage. Pour cet effet, M. Worthy , 


le Colonel & M. Feldone ſe détermi- 


nerent à faire un voyage a Londres. 
Le dernier y étoit appellé par des 


affaires particulieres. En arrivant ils 


1 


deſcendirent au Smyrna, oh ils ap- 
prirent que le Comte de Beaumont 
toit depuis long- temps fort mal de 
la goutte, & que les Médecins deſeſ- 
peroient de ſa vie. On avoit laiſſè de 
{a part, la veille, un billet chez le 
Colonel, par lequel il l'informoit de 
ſon état, & lui marquoit un grand 
deſir de le voir au plutꝭt. On avoit en 
meme temps depeche un exprès A 
Milord Belvidere pour le meme ſujet. 
Le Colonel ne ſe ſouvint plus dans ce 
moment des traitementsꝰ inhumains 
n avoit regus de ſon pere. Tous les 
entiments de la tendreſſe filiale ſe ra- 
nimerent dans fon coeur. Il laiſſa fes 

deux amis au Smyrna, & ptit des por- 


teuts pour ſe rendre ſans delai chez 
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Milord Beaumont; Il ſe fit annoncer , q 


& demanda la permiſſion de ſe preſen- 
ter devant lui; le refroidiſſement qui 
les avoit {parts depuis fi long- temps, 
lui ſembla exiger ce ceremonial, Le 
Comte ſortoit d'une criſe violente, & 
ſon fils le trouva erendu dans un fau- 
teuil, environne d' oreillers, ſi changé, 
ſi extenuè, qu'il ne Fauroit pas reconnu 
il n'avoit été prevenu auparavant. Il 
toit fait une auſſi grande revolution 
dans ſa fagon de penſer que dans ſon 
extèrieur. Ce n' toit plus ce debauche 
3 le libertinage de VFeſprit 
a*celui des mœurs, & qui fe glori- 
fioit dans 2 | of 53k. 

Mon fils, dit-il au Colonel, d'une 
voix creuſe & preſque eteifite , vous 
etes bien bon de me venir voir; je 
Mai point merite cette marque de con- 
ſideration. Vous me trouvez ſur le 
point de quitter ce monde. Dieu ſeul 
que j; ai ſi griꝭvement offenſe, oit 
quel {era mon<tatdans Vautre, Charles, 
jeſpere que vous me pardonnerez tout 
ce que je vous ai fait ſouffrir, & à 
votre mere. Helas ! elle jouit actuelle- 
ment de la recompenſe de ſes vertus 


dans 
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dans cette heureuſe demeure de la paix, 


k 


\ 


od je ne dois pas compter la ſuivre; 
mes erimes men ont ferm 18 chemin. 
O fin terrible de mes ptojets volup- 
tueux! Mon fils, vous Eres furpris 
m'entendre tenir un langage ſi different 
de celui auquel je m'etoĩs accoutumè. 
Vous ne voyez plus en moi ce libertin 
determine qui ne connoiſſoit d Autre loi 
que ſes deſirs effrenes, qui ne ſuivoit que 
Vimpreſſion des ſens, quigabandonnoit 
A routes ſes paſſions, & qui a oſè dans 
ſon cœur mettre en doute Texiftence - 
d'un Erre ſupreme. Non, vous võyez un 
malheuteux affoibli par la maladie, 
dechire par les æmords de {a conſcience 
coupable, & tremblant A Vapproche de 
ſa dernicre heure. Ne vaudroit- il pas 
mieux mourir tout d'un coup que de- 
xiſter plus long. temps dans cette torture 


de corps & deſprit: E1 N 
Le Colonel prit & baiſa la main de 


ſon pere. Ceſt moi, Milord, lui ditit 


qui viens plein de reſpect me ſcter à Vos 


pieds. Votre fils n'a rien à vous pardon- 


ner. Loin de lui Fid6e de diſcuter vos 
actions. Je vous ſupplie , mon pete - te 5 
vous calmer, & de mettre à profit le 
N. eV 
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Fund Jy! vous reſte. Ne vous livrez pas 
A un de leſpoir i infigiment j injurieux à la 
| bones YYeraine , que nous ayons tous 
irritze, W nos CENTER mais j eſpere 
bg oe teſtation f 3 e fe 
=; unk 5575 relolurion de ne plus 
80 dans les memes fautes, peut 
—— a miſericorde. Ah! Charles, 
interrompit Lord. Beaumont, votre bon- 
te me cquyre de confuſion. Plat au Ciel 
= hn Babe. 80 — » & n'avoir que 


17 


lais eee cet entretien, Vous netieꝝʒ 
858 pas à Londres lor{que. J ai envoye 
chez. Your: Non, Milord, repliqua le 
e 5 Fro la campagne chez M. 
Wee d ami jotume - & qui j les 
plvs.grandes obligations. J;ai ere aflez 


JeUreus Pour 1 ul. 1Fe ABLE mes enti- 


ments pour ſa fille, Il co entoit A me 

Lacgorder ayec une dar hne able, 
OP e e etat, je F 

fuss r Fey, na a Lan dr es que dans le de 


: fern d'0 5 Ts A pour mon 
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bleſſe. Miſs w orthy, par ſes qualices 
perſonnelles, independamment de ſa 
fortune, auroit meérité le plus grand 
ecablillement, & je me flattdis que vous 
approuverieꝝ mes uA inais le danget 
ou, je vous. tro pv had tas. — 
per 1 88 qui s offroit: à mes agards: 
& differe un Evenement dans lequel 
j eſperois,que mon pete partageroit ma 


jours 6:1 188 iris 1 310d 


SL "gi capable Fmicons fencimens 
agreabl e dans Fetar oil; je ſuis! .reduiny} 


repliqua Milord, Beawnons;,:jbragurt 
jouirois cextainement, monfils; de votre 
bonheur. Je ne doute pas que votre 
ſatisfactiop ne ſoit complette : votre 


vertu & votre bonne conduite le mes 
ritent, Mais an fils que cette quver- 


ture me rap le des dess oruelles! Que 


N 8 ai-je fait à ce digne :worekyd. 


| Maria, que tes. paroles ſont bien 
veri es! Je mai jamais goũxé le re 


pos: 
depuis ma. — 2 egerd. Ceſt 


n dang ce moment que la 14 | 
me gend te plus malheureux des hommes. 
Ah Maria, fille infortunte, ſi tu pu- 
vois me pardonner, mon ame trouve-: 
roit quelque n Mais helas! 

* 


Tahormeur qu'il vous fait? 


& MAA INV 

ra jerrep quel qus part & pre feilt triſte & 
ase be aura dei mis 
fin & ga miſęre, S cu atrends peut. etre 


ee eee eee 
& ei ſcau A 109932 

oIdes SGlonel y eHta 58 Les horfibles 
exbueffionseg detivetlta't en filence! Oc 


quit} ren. he pat Henriette de Phi 


roire de Maria tevint & ſon idee, & il 
commengoit à craindre que ſon pere 
nie Skünhutantte a fen gardplus 
lain Hine lav olt oft lh per. I etoit 
Plon ge dans ves r6fteftlohsin aidrantes ; 0 
b Milord reprenast la parole: 

« Charles, ys ditsil . ſeroit . il pol ible 
e je puſſe voir NI. Hort le 
n ſes deſſeinss e 
ui; Milord', 
pandir le Colonel, ill eſt revenu à 
bomrdaesiaves moi, + 8 cus le deſtrez, 
Jeſpere: ee .yous Fimener dic A 
une heule. Oui, mon ſils, allez le cher- 


. cher jelſetai avant que de mourit taut 


c ν dαend rd re tir mee 


me coduirs iu ſurlèuſe a 


toujours xencontré des off 7" Mi 


W ſera humiliante, il elt vra⸗ * 


1 1) 


Vegar Ide cette 
infurtumce AH Maris, que Whs-ty' 
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maisdoisje: craindte les horumes, moi 
quiovais hientöt pxrokfe aui, Allez 

narlec. a amenez- le moi. Dites- lui 
que j; ai un grand deſir de le voir & de 
lui demander pardon de lemportement 
auquel je me ſuis livtẽ contre lui al y 
a quelque temps. au eſt: vote Frere? 
Mais dois-je vo faire cette queſtion? 


Il n'a jamais cu en ſ bonne coinpa- 


gnie que la võtre. Oh que meſt:il ici 
pour voir ſon pere mourant? Un tel 
ſpectacle pourroit le faite rentrer en 
lui mme. Terrible objet de condam mai. 


tion ſ pere indigne de cexiwey Fal eds le 


premiet à corrompre ſes mears pmon 
exemple ra inſtruit au vice; & il ne #'a 
ſuivi que trop exactement. Je hai envoys 


chercher en meme temps que vous. Mais 


Lide de ce qu'il. doit à ſon pere ne lui 


fera aucune impreſſion. . Aq droit de 


m'en plaindre ? Nous avons tous des 


deux oublie ce quis nous deviohs à notre 
r 


maitrew! 724 
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Milord Beaumont continua entore 
A sagiter de la ſorte, & le Colonel ſor- 
tit de (a chambre accablẽ de triſteſſe; & 
ſi trouble de t diſcours funeſte; qui 
fur obligè de faire quelques tours dans 
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le pare pour ſe remettre, avant que d'al- | 


ler chercher M. Frorthy zi} le trouva 
chez lui, où ils ẽtoient con venus de 
ſouper enſemble: Des que le Colonel lui 


eut appris ce qui setoit paſſe. dans la 


viſite qui il venoit de rendre {on pere, 
& le deſit exttEme que Milord Beaumont 
avoit de le voir, & auquel il le prioit de 
oondeſcendre, M. Vorily ne ſe fir. pas 
preſſer i. L'eſperamce d'apprendre des 


nouvelles de Maria, & la compaſſion 


il reſſentoit pour erat du Comte, lui 
Dans le court inter valle de ſon ab- 


fence; le malade avoit eſſuyẽ deux ou 


trois acts violents, & & ſon retour ſon 
fils le trouva baiſſẽ conſidẽrablement. 
Des que Milord appergut M. Forthy 
qui parut touch de ſa ſituation & qui 
le lui dẽmoigua. de la maniere la plus 
oordiale, ſes/yeux preſque treints repri- 
rent quelque | vivacite. Ho remercia CE 
digne homme en lui ſerrant la main, 
& le pria de S aſſeoir -aupres de lui. 
Mon fils, lui dit-il, Monſieur, m'a 
appris vos bontẽs pour lui , & Fhonneur 


que vous lui deſtinez. Je vous prie den 


xeceyoin mes ſineeres actions de graces, 


d'une 


— 
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Il mèrite votre amitie, & Feſpere que ſa 
conduite& ſes ſentiments le tendront de 
plus en plus digne de Falliance de votre 
fille. Me pardohnerez-vous, Motifieut, 
& j aurois dit commencer Par- IA; Fexttd: 
vagant empottemem auquel je the ſais 
abandonnè le jour que je fus ci voas 


pour vous redemander Maria. Ah! 


Monſieur, je ne connois perſonne à qui 
je doive, plurdt qu'à vous faire Phan 
liante declaration des utrages que cette 
ßlle a regus de ma famille. Voùs Favez 
delivrèe de bexttèmitè e je Tavois re 
duite. Si elle reſpire encore; vous Etes 
capable de reparer ſes malheurs & une 


partie de mes torts. Je me haterai, avant 


que le moment de ma diſſolution arrive, 
de lui rendre la juſtice que je lui dos 


& de vous faire connoitre combien elle 


a cre joute & perſecutee par un montre, 
Fopprobre;de 'humanit6 & le déshon- 
neur de ſon nom; qu aucum moyen has 
& honteux n ont ctonnẽ quad il a fallu 
ſatisfaire ſes paſſions, & qui pour feb 
crimes ſouffre des cette vie les ſupplices 
reprobation anticipée. Mais le 


temps preſſeʒvous rappelleꝝ · vous, Mon- 
ſieur, Lady Aſton, qui à été dans la 
RY 3 
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ſuite Lady Fiezgerald Cette femme, 
par ſon hypocriſie, S toit artite Veſtime 
de pluſieurs perſonnes, & cachoit ſous 
le, maſque de la +deyorion-le cœur le 
plus mechanr. & le plus vicieux, Ce fut 
dans ſa maiſon que je vis Maria pour 
la premiere fois; & lorſque je m'infor- 
mat qui elle ẽtoit, voici ce que j appris 
& que je tacherai de vous rendre en peu 
de mots, au cas que cela puille: ètre 
Vne femme „dont Lady Aſton igno- 
roit le nom, mourut i lya environ vingt 
ans à Beſangon en France. Elle remit 
Maria, qui toit alors dans ſa premiere 
anſances & une Madame Sergiſſon, qui 


Sktablittenſuite à Douai en Flandre. 


Elle lui qnna avec enfant vingt mille 
francs; ſans autre lumiere ſur ſa naiſ- 
ſances ſmon qu elle: ẽtoit d'une famille 

leme en Angleterre. Qu ayant pris 
— — — Maria,; elle 
Vavoir derobeo à ſes parents qui ẽtoĩent 
hereriques, pour la faire élever dans fa 
religion. A la mort de Madame Sergiſ- 
ſon, qui arriva quelques années après, 
elle paſſa entre les mains d une Madame 
Melſun, ſa petite fortune tant augmen- 


— 
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| tee de vingt autres mille francs. Mada- 


me Nelſon VYamena en Angleterre, ou 


elle demeura quelque temps avec elle; 


mais: dans un accès de de votion, vou- 
lane renoncer totalement au - monde; 


elle ſe retira dans un coudent dans les 


Pays-Bas, aptes avoir confie Maria aux 
ſoins de Lady Afton , & augmenté ſa 
dot de deux mille livres ſterling. A 
mort elle lui en laiſſa encore ſm mille 
par ſon teſtament. Cette ſomme fut une 
Epreuve trop forte pour? mon indigne 
parente, que le derangement de ſes 
affaires & ſon ſecond mariage avec Sir 
Alexander Fiezgerald, avoient mis dans 


un tand beſoin d'argent. Elle employa 
mille 


artifices:diaboliques-pour'tempe- 
cher que: Maria ne fut reritte dꝰentre ſes 
mains, & que par conſe quent ſon bien 
pũt lui reſter ; mais s appercevant que 
adreſſe & la force n'y pourroient peut- 
etre pas reuſſir, elle en eonelut un mar- 
che avec moi. Helas ! fédulre la verta 
22 ee ce etoient un 
uſage trop familier pobrrque rien pd 
ue dil une —— — 4 
Favois d'ailleurs depuis long- temps de 
amour. pour cette fille, -&-favois fair 
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| tous mes efforts pour minſinuer dans 
| fon eſprir. Depuis peu elle paroiſſoit 


fott agitẽe du dleſir de retrouver ſes pa- 
rents, &:5'effligeoit ſans ceſſe de bincer- 


| titude de iſa naiſſance. Son inquictude 
3 A cet egard ſervit de Fondement 4 nos 
projets. Un jour que je dinois avec elle 
chez Lady Firggerald, qui m'avoit au- 
| patavant:donne:routes les inſtructions 
| necdllaires pour la xtuſſite de nos hor-. 
ribles deſſeins, je parlai ſans affectation 
dune fille que je ſuppoſois avoir 
Perdue „& la depeiguis par routes les 
circonſtances qui pouvoient perſuader 
a Maris que j ᷑tois ce pete quelle 
„ DAP 3: 
de ſcelerateſſe, dans laquelle, ſouriis 
A tous les ſenximents de Fhumanite & 
de Lhenneur . nous ſoutinmes ſans t᷑tre 
Emus les tranſpors naiſs dun cœur ſim- 
| ple &. Nertueux & triomphãmes de ſon 
erreprs Auſſittt ,apres cette prttendur 
A e Maria ſortit IA 
maiſonde Lady Kirrgerald, & vint de- 
„enter dans — Elle y fut long- 
aamps ragard te comme ma fille, & tra 
66 e. lese gards qui lui ẽtoient dus 
| ins, | 0 


»» k 7 


hc 


1 


en cette — Mais 167 rale 


flamme ſecrete, dontl *ardeur ok 1015 
— jours augmentée par la prefence de 
. Je reſolus de fatisfaire, deg defirs 
impereux peer fap pporrer une plas 

10 gue contrainte. Quotqus Maria fut 
glarmee du changement dęe ma con- 
duite, elle ſe contint tou pins dans les 
bornes du reſpe& qu'elle croyoit me 
devoir, comme A fon pere. Mon ir di- 
gne fils congut auſſi de Fattibur pour 
elle; & comme je luĩ avois' apbt Lele 
fond de Pintrigue, je crois qu'il” en 


rica quelque avantage, & & quit lui don- 


na A entendre qu'elle 1 toit s {A 
ſœur. En meme 2 e fa: fat ihr J 


par un domeſtiqu hip cro 17 
pouvoir me er Ne 2540 l fie 
Etoient fur le point de . un 
mariage dandeftin, & —_ | 


jerroit' de prendre in 5 — phate 
pour cet effet. Ce 2 5 E | 
une injure inſup rtable & ning 

colere; je me aber e forcet M 


ria, bar ia eri inte fe 3 
deſirs Je la fis sse Ki ſence, 
od je — des reproches te dus 
humiliants, & la menagai dans des 

S vj 
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termes Ra je rougirois de repeter, En- 
fin je lui offris le choix de devenir 
Werde ou detre challte a Vheure 
meme ma maiſon. Le dedain ayec 
abe ll 5 enn proggi & ſa 
: fermeté, in- branlab ble, me tranſportes 
rent. e fureur & dans cet accès de 
Phrensſie e 5 la fis mettre Ala porte, 
quòiqu il il füt deja. . tard, & qu'il fir t un 
tr mauvais, temps. 
FX af Men repentis le moment d apres. 
mes, domeſtiques, dont elle coir 
19 me maudiſſoient, & murmu- 
reien tour haut de ma cruauté. Jen 
appellai deux à qui je me fiois plus 
u'aux autres, & leur ordonnai de 
fone Maria de 2 d'abord ſans 
| N de la defendre 
an 15 inſulte c ou dlaccident; & lorſ- 
Ia jugeroient excedee de fatigue, 
ie 58 voir, & de lui donner le 
cone tourner fur ſes pas dans la 
Ei tion 6 ſe ſoumettre 2, nes vo- 
plus fari 


aisje penſe.quiils ont 2 blen 

its de lui yoiraccepter.Vaſyle 
due Jus Iui offices. Ils vinrent men 
kendre compte, & en reſſentis un cha- 
Sting 1 * e. Toute ma tendreſſe 
7 2 
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ſe renouvella. Je me reprochai ma bar. 


barie, & il me ſembloir-que je pourrois 
me contenter du ſeul bonheur de la 
voir, sil m'ẽtoit poſſible de la ramener. 
Ses charmes eroient ſans ceſſe preſents 
A mon imagination; & ne pouvant 
plus ſupporter d' tre prive de ſa vue, 
je me determinai à vous aller rede- 
mander. Oubliez, Monſieur, cette vi- 
fire indecente , dont le ſouvenir me 
couvre de honte. Mais je dois vous dire 
que les calomnies dont j'ai cherche 
alors à noircir Maria dans votre eſ- 
prit , n'avoient aucun fondement. Quel, 
fut encore mon dèſeſpoir peu apres' 
lorſque Lord Belvidere m'avoua que 
ſon amour avoit été rejettè avec hor- 
reur & mepris, & qu'il toit lui- meme 
L'auteur de Favis qui m'avoit été don- 
ne du projet de ſon mariage : qu'il 
avoit gagnea prix d'argent le miſerable. 
qui m'avoit-fait cette fauſſe confidence, 


dans. Papinion qu'elle me fotceroit à 


abandonner Maria, & qu' alors il la 
trouveroit plus traitable. Ma rage A 
cette decouverte fut ſans e&gale; Par un 
excès incroyable le pere & le fils en 


vinrent aux mains, & la force fut n- 
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ceſſaire pour emptecher un plus grand 
crime. Incontinent apres Belvidere diſ- 
paxut, ſans que je l'aie vu depuis. 
A préſent, Meſſieurs, continua le 
Lord Beaumont, en Sadrefſant à M. 
worthy. &ö A ſon fils, fi Maria exiſte 
encore, {1 la mort ma point termine 
Jes malheurs, il ne ſeroit pas impoſſi- 
ble, d'apres ce que je viens de vous 
decauvrir, quelle retrouve un jour 
ſes parents. Lady Fitzgerald m'a remis 
quelques nippes qui pourront ſervir A 
Ja faire reconnoure. Les voila, M. Vor- 
u, dans cette boite: fordonnerai 
qu'on les porte chez vous; & ſi jamais 
vous tevoyez Maria, ce que je deſire 
infipiment ,remetrez-les entre ſes mains, 
& aſſutez- la, je vous ſupplie, que 
mon dernier ſoupir & mes dernieres 
N ont aprim le plus ſincere & 
le plus douloureux repentir des torts 
que je lui Ai ifaits. Fai diſlipe moi-me- 
me une moitié de ſon bien, & ma 
- Eonniyence avec Lady Fiexgerald a 
ſerxi à Jui faine perdre l'autre. Por- 
fene par mon teſtament, qu'on lui 
paie ging mille livres ſtterling ſur le 


Namiar argent qui rentrera apròs la 


A 
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vente de mon mobilier, fi elle ſe pre- 
ſente pour les réclamer. Mais Jhelas1 
Belvidere pourra peut- tre apporter 

quelques difficultẽs à Peffer -de cert 
Ape seg. O Ciel i en quel lieu in 
refugierai-je- pour me mettre a couvert 
de ta juſtice vengereſſe 22 
En achevant ces mots, le motibond 
combi dans une eſpece de ſyncope qui 
fir croire qu'il expireit': ſon fils & M. 
Worthy reſterent immobiles, & pené- 
trés de ce qu ils venoient d'entendrę. 
Ce dernier fur · tout, qui avoir le plus 
grand attachement pour Maria, Saffli- 
a de nouveau de Fincertirude de ſon 
rt dont il avoir-cru que Lord Beau- 
mont pourroit lui donner quelque 
Aclairciſſement. H eut ſoin cependant 
de faite porter chez lui le couvre. pieds, 
de manteau, & tout ce qui ctoiĩt ren- 
Ferme dans la boite qu on lui remit. 
H eſperoit qu'ils ſerviroient A confir- 
mer une ade qu'il avoit congue. Lord 
Beaumont eut * delire! de quelques 
2 pendant lequel. on lui enten 
dit s6peter pluſisurs fois le nom de 
Maria , & des expreſſions de delef- 
Polr ,;qui e terreur dans 
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Fame de ceux qui les Ecouroient. Il re- 
prir counoiſſance, mais Pagiration de 
ſon eſprit ne parut pas diminuce. M. 
Worthy , avec cette douceur & cette 
humanité qui. lui étoient natutelles, 
fit ſes efforts pour la calmer. „ Je ne 
vous dẽguiſerai pas, lui dit: il, Milord, 


mon ſentiment ſur vos crimes. Ils Dot | 


grands & innombrables; mais jeſpere 
que votre repentir,  quoique tardif, 
vous ſauvera de la perdition. 2 
fiez vous en la bonté de votre Juge , & 
dans. la toute: puiſſante mẽdiation que 
nous avons auprès de lui. C'eſt votre 
unique appui dans ce moment, la ſin- 
cere douleur que vous relſevtes de vos 
fautes, diminuera le ;chaiment que 
vous avouez qu elles meritent, Quant 


à ce qui concerne Maria, vous pouvez 


etre tranquille ſur la reſtitution de ſon 
bien: ſuppoſe pe votre fils ſuſ- 
cite quelque chicane pour empècher 
1. exbcution de votre volonte je prends 
ſur moi, ſi jamais 37 le bonheur de 


Ja retrouver, la reparation du tort que 
vous & Lady Aſton/aver fait A ſa for- 


Tune. Vous pouvez vous aſſurer que 
je lui tiendrai lieu de pere uſqu A ce 
qu'elle ait retrouye ſes parents v. 
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Le Lord Beaumont temoigna fa re- 
connoiſſance à M. Foreky , autant que 
ſa ſituation put le permettre; & Sa- 
dreſſant ena a ſon fils, en lui don- 
nant un diamant qu'il tira de {on doigt: 
„Charles, lui dit- il, Pai peu de cho- 
ſes à vous laiſſer; mais prenęz cette 
bague, qui fut un preſent de votre ex- 
eellente mere: portez- la pour amour 
delle, ſi ce n'eſt pour l'amour de moi. 
O mon fils! ſouvenez- vous que Lord 
Belvidere eſt votre frere, & le fils de 
cette chere femme. Faites tout ce qui 
-dependra de vous pour le ramener de 
Hes égarements. Je vous ai nommes 


tous deux pour etre les exẽcutèurs de 
mes dernieres volontes, Je me flatte 


| = je laiſſe un mobilier plus que ſuffi- 


w41 


ſurplus vous appartient. M. Vortih/, 


adieu. Adieu, mon cher fils; lotſque 


je ceſſerai d' etre, enſeveliſſez , Sil eſt . 
poſſible, avec moi le ſouvenir de mes 
deſordres.... Paurois été bien-aiſe de 


voir Lord Belvidere; mais. ,, 0 Ciel ! 


ayez compaſſion de moi», A peine 
put · il articuler ces dernieres paroles: 
une forte convulſion le ſaiſit, & Fem- 
porta en peu d'inſtant -. 
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Sa mort devoit cauſer plus de ter- 
reur que d' affliction à ceux qui en fu- 
rent les témoins; mais le Colonel ſe 
conduiſit dans cette occaſion avec la 
decence convenable. Il fut oblige de 
reſter à Londres, pour y attendre Far- 
rive de ſon frere, le nouveau Comte 
de Beaumont, qu'il ſuppoſoit ne de- 
voir plus Erre differee lorſque les pa- 
Piers publics lui auroient appris la 
mort de ſon pere. M. Worthy & M. 
Feldone partirent le lendemain pour 
Berck , charges d'une lettre du Colonel 
2 Miſs. Henriette, par laquelle il lai 
apprenoit les raiſons qui le retenoient 
A Londres. Les Dames. furent extreme- 
ment touchges de la triſte fin du Comte 
de Beaumont. La pitie qu'elle leur inſ- 
1 fir oublier Vhorreur de ſes crimes. 
.. Forthy garda le ſecret ſur la plus 
grande partie de ce qu'il lui avoit dit 
touchant Maria, pour des raiſons qu'il 
communiqua au Colonel, en lui re- 
commandant la mème r juſqu'a 
ce qu'on pur apprendre quelques nou- 
velles_de cerre fille inforrunce, Mai 
vaincu par lesimportunites d'Henrieet, 
il Tui fir part de tout ce qu'il avoit ap- 
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pris, & ils ſe livrerent Fun & Hautte 4 
mille conjectures ſur ce ſujer, Quoique 
M. Forthy evit concu- une idee qui lui 
donnoit une lueur d'eſperance, Pin- 
quierude du fort actuel de Maria 
pipes: YOu le tourmenter. 


. XVIII. 


Pavan que ke dr % Cb 


de Beaumont, par pluſieuts circonſ- 


tances, répandoit 1 triſteſſe dans la 
maiſon de M. Worthy , Latimer, ſituè 
dans le Comte voiſim, Eroit Pa alyle de 


la paix: tout y reſpiroit le calme & la 


tranquillité, 6 l'on en excepte Lætitia, 


que le demon de la jalouſie & deVen- 
vie agitoit de temps en temps, & qui 
ne Pouvoit -fouffrir ſans aigreur les 
bontes dont ſa tante accabloir Maris. 
Celle-ci donnoit ſouvent des larmes au 
ſouvenir de ſa chere Henriette; mais 
{on abſence eroir le ſeul malhetir ' qui 
troublat ſon repos. Comme onn'enten- 
doit point parler duLord Belvidere, on 
ſe perſuadoit qu'il avoit quitt ee can- 
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ton . & depuis quelque temps ima- 
Ria n'avoir plus rien a; craindre de 
a, part, Lady Latimer menoit Maria 
avec elle, lorſqu'elle ſortoit du cha- 
teau pour, prendre Pair, ou pour viſi- 
ter les pauyxes & les malades des en- 
virons. Lætitia auroit pu les mieux in- 
former des demarches du Lord; mais 

elle n'avoit encore oſè faire mention 
de ſa cotreſpondance avec lui atten- 
dant toujours qu'il ſe preſentàt une 
occaſion favorable d' avouer à ſa tante 
ſes ſentiments. Quoiqu il n. y elit au- 
cune apparence qu'elle put jamais les 
approuver, au pis aller, Lætitia ſe 
flattoĩt que ſa propre fortune ſeroit un 
appar ſuffiſant pour un homme de qua- 
lice. mal à ſon aiſe, & elle etoit 5 


mince 3 polieder un titre à tel you wp | 


00 Un, jour Lady Lions forrix pown 
ſe promener en carroſſe avec Maria & 
Lucie. Elles n'etoient accompagnées 
que d'un ſeul domeſtique à cheval ; 

& le temps etant parfaitement beau, 


elles s ecarterent du chateau de pluſieurs 


milles. A leur retour comme elles paſ⸗ 


ſoient à core d'un boĩs qui ſe trouvoit 


© hp Band ab. re 


py wy 4 FA On 
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ſur le chemin, elles y entendirenk 42 
emiſſements & des plaintes qui paz 
0 ilſozent venir de duelqu- un qui Wal: 
froit une dbuleur violente; Leur” vor 1 
rave allant du pas ; & la voix de celui 
ui ſe lait Wir étant forte elles ge ein: 
tenditent diſtinckechent ces mi ts: 
Vralheurcut que j je "ſais! perſon onne ne 
paſſera-t-il par ce chemin, qui ait a ez 
G charite pour ' m iſter !. - Me youll 
pie, Ke mourrai ici ſans ehe 
ae Rey pris de moi 55 8 
Latimer th - - tot ane 

ſon carol, » Abt, Maria, dit elle 


0 NG 715 e au chateau. 


22 


Nous by ſommes p Pas aſſez Cloignces 
pour if 15 y pouvoir” pas retourner 2 pied 


nous-m sil eſt neceſſaire:, pluror 
2 at <celſaire;, plutöt 


que r un eureux n 
— par ant” e e 5 
oo utvant. 1 2 direction de la 
15 l Fe N dans le plus 
(Pais du bois. Elles $eroienr dea eloi- 


gnees d'un quart de mille de la voiture 
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de leur domeſtique, lorſqu', elles ap- 
e un homme veru fort pauvre- 
meNT,, « couche par terre, & qui aroiſſoit 
ſouffrir beaucoup. * 85 chem du 
ſujet de ſes plaintes „il lui apprit que 
$'&ant Egare dans ce bois qu'il ne con- 
noiſſoit pas, & ayant voulu monter au 
haut d'un arbre pour mieux decouvrix 
on il en pourroit ſortir, la branche 
gui! le ſoutenoit 8. toit rompue tout-A- 
coup , il Eroir rombe ruc ement 2 terre; 
& qu il ne doutoit pas, 2, la de gleur 
vil refſentoit, qu il newt Ia « cui e Fal- 
e. Il finit par ſußpfier Lad) Latimer c de 
le faire p Porter au plus prochain. village, 
oh i poutroit trouver un 'Chirurgien,, 
gas petlonne allez charitable 
foigh ghcr un pauyre, homme. qui 
| Let i le mo en de le Hire p an; er. 
accompagna ces paroles de tant 
indices de 0 Guffrances , „ que Lady La- 
5 ni 5 _ 1 0 A bei 
qu'i 


40990 fe i 8 öl en os ig, Wi 10 
f = alle 6 5 
march er; ni {er tenir ese nluite 


ferourna! ve vers Ten, S'y yous croyez, 
mon enfant N dir-ell e, pouyoir trou- 
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ver notre chemin juſqu'au carroſſe, 


vous le feriez avancer, & avec Faide 
des deux domeſtiques on le placeroit 
dedans: nous ſuivrions à pied! ». Lucie 
aſſura quelle trouveroit aiſẽment fon 
chemin, & courut de toute ſa force en 


ſuivant celui par lequel elles etoient 


Sn HA 3; {1 A 
Dies qu'elle fut Eloignee,-Veſtropis; 

plus prompt qu'un éclair, ſe leva 'ſur 
ſes pieds, & ayant ſifflè dans ſes doigts, 


trois hommes maſques ſe prefenterent 


auſſi- tõt. Ils ſe jererent ſur Maria, qui 
Eroit ſaiſie de frayeur, auſſi - bien que 
Lady Latimer. Mais comme celle- ci qui 
avoit un courage fort au deſſus de ſon 
ſexe, s apperęut que ces gens netoient 
point des voleurs, puiſqu ils ne ſe met- 
toĩent point en devoir de les depouiller, 
elle ne: douta point que ce ne fut un 
nouveau ſttatagẽme de Lord-Belvidere, 
& ſautant au viſage de celui qui ſe 
trouva le pus proche {6 Je ſaurai au 
moins, miſerable, s ecria - t· elle en lui 
arrachant ſon,' maſque; quels ſont les 
auteurs de cet outrage, & leur punition 
egalera leur crime. Maria occupte à fe 
defendre de deux hommes qui vouloient 


Lg — 
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Femmener à toute force, entendant 
Lady Latimer parler de la ſorte, & plus 
inquiste de ſon danger que du ſien 
propre, tourna la tete de ſon core, & 
jeta un grand cri à l'aſpect des traits 
de celui que Lady venoit de dema(- 
quer „en diſant: ahl Madame, eeſt 
Belvidere. Eſt-ce bien vous, Milord ; 
reprit celle-ci2 Je vous ferai payer che- 
rement votre audace;Monſtre;horreur 
du genre humain. . deslionneur dę ta 


maiſon v! Enſuite appellant ſes domeſ- 


tiques de toutes ſes forces en attendant 
qu'ils viennent A notre ſecours, ajouta- 
t · elle, je donnerai au moins de FYoccu- 
pation à Fun de ces braves. Ses cris & 
ceux de Maria firent retentir le bois, & 
furent entendus de {es domeſtiques que 
Lucie avdit enſin trouves, & quĩ venoient 
avec elle. La voix de leur maitreſſe & 
le bruit qu'ils entendirent leur fit dou- 
bler le pas; mais s tam mepris-de ſen- 


tier, ils ſeroient arrives trop tatd, mal- 


grt la courageuſe reſiſtance des deux 
Dames. Lady Latimer, puiſce' de fati- 
gue, ne pouvant plus ſe ſoutenir, ſe 
laiſſa tomber ſur herbe, & Maria Etoir 
deja entrainee à quelques pas delle, 

„ lorſqu' un 
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lorſqu' un jeune homme bien monte 
arriva dans cet endroit du bois, & 
indignẽ de la violence que deux hom- 
mes faiſoient à une femme, qu il paroiſ- 
ſoit qu'on vouloit emmener de force, 
il leur cria dun ton fier & determine 
qu' ils euſſent à la laiſſer libre, ou qu'il 
alloit leur brüler la cervelle. Mais voyant 
qu'ils ne fe diſpoſoient point à lui obèir, 
il prit un des piſtolets qui ètoient à lar - 
con de ſa ſelle, & le tira aflez heureu- 
ſement pour faire mordre la pouſſiere a 
l'un de ſes coquins, & pouſſant ſon 
cheval ſur les trois autres, il donna un 
{i violent coup de (on fouet ſur la tete 
du premier qui ſe preſenta , qu'il le fit 
tomber tout Etourdi. Un de ſes compa - 
gnons tira alors un piſtolet dont la balle 
effleura Fepaule du jeune homme & 
emporta un morceau de ſon habit ſans 
lui faire d autre mall. 71 


Les gens de Lady Latimer artiverent 5 


en meme temps, armes de groſſes bran- 
ches d arbres qu'ils avoient caſſdes en 
paſſant; & diſtinguant bientor celui qui 
Finconnu ; & courage, Monſieur, nous 


courons vous aider, A la vue de ce 


II. Partie. H 
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ſecours les deux miſcrables qui reſtoient 


prirent la fuite. Les domeſtiques de 


Lady Latimer les pourſuivirent; mais 


les premiers. ayant l'avantage de mieux 
connoitre ce bois, furent en peu de 
moments hors de leur vue. :L'erranger 
deſcendit de cheval & s'approcha de 
Maria, à qui Fextreme frayeur & 'epui- 


ſement de fes forses avoienr ore le ſen- 


timent. La'paleur mortelle qui couvroit 
ſon viſage ne dẽguiſoit pas la regularire 


de ſes traits; Ferranger en fut frappe; 
il reſta quelques moments en admira- 


tion & à la .confiderer. Cette beauté, 
quoiqu'inanimee; lui cauſa une agita- 
tion qui lui eroir- inconnue. Il ſentit 
nairre dans fon cœur N us 
vil que celui qui Tavoit dꝰabord engage 
Ala Afendre; Sen Gar — 
ſongeoir de quelle maniere il pourroit 
lui procurer les ſecours dont elle avoir 


beſoin, lorſque Lady Laimer qui avoit 
ranimè ſes forces, & Lurie, toutes deus 


hors d haleine, & dans une cruelle ifl- 


quietude au ſujet de Mama, arriverent 
au meme lieu. Leur premiere penſꝭe en 


la voyant fans connoiſſance, la tète 
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de le exoire un des raviſſeurs, Mais elles 


ne tarderent pas à changer d pinõꝙẽõ¶r 
lorſqqu'elles lui entenditent demandes 


avec empreſſement leur aſſiſtance. G Je 
ſuis perſuade, leur dit- il, que la frayeus 
& le bruit des armes à feu a mis cette 


Dame dans l'tat où vous la voyez Je 


l'ai trouve Evanouie au pied de cet 
arbre, & j; ctois dans laiplus grandg 
perplexite., lorſque vous axeꝝ i hauf 


ne ſachant comment la faire tevenir, 


N'avez · vous pas, Meſdames; quelques 
eaux ſpiritueuſes? Il faudrom lui en faite 

D nee nete " 

Milady, avoit heureuſement un flacon 

ſur, elle- 3 qui renfermoito une liqueum | 
ſpecifique pour ces ſortes d aceidents 
Elle en fit avaler quelques gottes A 
Maria, qui reprit peu à peu Puſage de 
ſes ſens; mais la frayeur avoit fait ſuß 
elle, une ſi vialente impreſſion, quelle 
fut encore quelque temps ſans proferęꝶ 
une par 2 Lady Larimet 
& Lucie ètoient oceuptes:à lui denne 
leurs ſoins, letranger ſe tonoit & quel 


attitude contemplative. 4 Ohl ma chere 


y 


„„! - 2 3» "ns 
vos eſprits. Vous eres delivrte de vos 
ennemis. Oui, ma chere enfant, vous 
en Etes"deliveve , grace au Ciel & à 
homme que la Providence a envoyé 
à notre ſecours. Lucie pleutoit & ſe 
d feloirx de Feraride ſa maĩtreſſe. Enfin 
Maria revint parfaitement à elle, & fut 
bientôt en état de ſe tenir debour; Les 
deux domeſtiques, de retour de leur 
pour ſuite infructueuſe; aiderent à Vin- 
connu à examiner les deux blefles. L'un 
Hayoit ere qu etourdi & teprit ſes ſens; 
1e ſecond, & celui qui paroiſſoit etre 
le maitre, avoit recu la balle dans le 
cõté, & il toit demeure ſans connoiſ- 
ſanet: L'meonnu donna ordre que le 
remier fut etroitement lic , pour empè- 
cher qu'une s echappàt; & gapprochanr 
euſuite de Lady Latimer: u je m'eſtime 
 trbpiheureux, Madame, lui dit- il, d'a- 
voir pu vous &rede quelque utilité. Je 
fais harm de voir votre aimable fille 
Nors du danger qu'elle a douru. Quels 
batbates ont pu concevoir Lidée de 
@nitteger Reconnoiſſer vous ces deux 
hommes, Madame? Quelles font vos in- 
tentions à leur égard? Nous ſommes 
penëtrees PAY „ r6pondic-Lady 
? S234 4 : | 
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ques pas. Quant A cet autre miſtrable; 
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Latimer, de Vobligation infinie que 
nous avons contracts aujourdhui avec 
vous. Donne: nous les moyens ae 
prouver notre reconnoiſſance; nous nien 
laiſſerons échapper aucune occafiqn. 
Oui, Monſieur, nous connoiſſons les 
auteurs de Fattentat, & le bleſſe eſt., je 
crois, un jeune homme de qualitè, mais 
qui depuis r e deshonore:ilon 
nom & ſa naiſſance. Voyez,ma'chere; 


dit-elle à Maria, ſi c'eſt · là votre pet fe- 


e {OIL 
6 6 hy | pay by * 


cuteur. nene 
Maria, apres avoir regard en trem- 
blant ce . redoutable pour elle; 
derourna les yeux avec horreur, en S 
criant: „oh! ſans doute, Madame; 
c'eſt certainement le Lord Bilvidere; 
Malheureux, tu as donc ſubi la- peine 
due à tes folies Cieſt un terme trop 
modere, dit Lady Latimer; mais cum 
me nous ſavons qui il eſt ; nous ne 
ſouffrirons pas qu'il periſſe; & Mo ele 
ferons porter au carroſſe qui eſt a qquel. 


il ſera traitè comme fon crime leimèxite: 
Si ce digne jeune homme, contindact- 
elle en regardant Finconnwy veut bien 
nous accompagner chez moi; & ſi vous 

H ij 
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eres en tat de marcher, nous irons A 
pied nous ne ſommes pas à plus d'un 
mile de:diſtance du chateau. Je vous 
vetrai Madame, en ſuretè chez vous; 
repliqua Ferranger, en sinclinant reſ- 
pectueuſement & avec grace, & je me 
trouverais fort malheureux fi vous me 
refuſiex cette permiſſion ». Ses regards 
ſe fixerent ſur Maria en achevant ces 
paroles, & elle le remarqua. La figure 
de Finconnu Pavoit frappèe, elle ſe ſen- 
toit prèvenue en ſa faveur. 57899 
Lord Belvidere, toujours dans un 
etat d' inſenſibilitẽ, fut porté dans le 
carroſſe, fon compagnon y fut auſſi mis 
malgrè lui, le domeſtique à cheval me- 
nant celui de l'inconnu, & armè de ſes 
piſtolets, marchoit à la portiere. Les 
Dames & leur liberateur prirent une 
route plus facile pour les gens à pied, 
& arxiverent au chateau peu de minutes 


lemenient à cauſe du bleſſẽ. On prẽpara 

auſſi · tõt un lit pour le Lord Belvidere, 

& le Ghiruvgien fut mandè ſur le champ 

pout viſiter (a blefſure; qui, à en juger 

par Etat ou il toit, devoit etre très- 

dangereuſei Lis jeune ẽtranget ſuivit les 
£ in H ; 85 


| 


après leur voiture, qui avoit été très- 
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Dames dans Lappartement de Lady 
Latimer, & en peu de temps ſa converſa 
tion & ſon maintien leur firent connoi - 
tre qu'il mëritoit toute leur attention. 
Sa taille toit moyenne, mais bien pro- 
portionnee; {a demarche etoit noble, 
& il. ſe preſentoit avec grate; ſes che- 
yeuteoientd/un;charain clait, mais la 
delicateſſe de ſon teint avoir un peu 
ſouffert des ardeurs du ſoleil; un air 
doùux & tendre rendoit ſa phyſionomit 
fort intéreſſante. Quoique fon habit fut 
des plus ſimples un beau rubis qu'il 
portoit. au doigt, & des boutons de 
manche de diamauits ſaiſoient: juger que 
ſan erat; toit au deſſus du commuii; 
Apreès qu on eut fait ſervir des rafrai- 
Gas de priſonnier· fut amen en 
pre ſence de eee dae ans 
ſe We qu il appartenoix à Sir 
Thbinas: Jones ;:que ſon maitre;;Loed 
Belvidere , & dehx de ſes domeſtiques', 
compoſoicntiairoupe qui les avoit atta · 
quees. Il ſe jeta enſuite à gendux pour 
implorer leur;olemence. La craimte des 
embarras que lapunition de cemiſerable 
pourroit emrainer ; la bleſſurt᷑ eonſidet 
* aa e le chef 
| H iv 


— 


nee 

du complot tant d' ailleurs en leur puiſ- 

ſance, joint à ce que letranger obſerva 

en {a faveur que n tant qu un domeſti- 

= „Fobèiſſance quiil,avoir rendue A 
on maitre pouvoit &re une raiſon de 


le faire paroitre moins coupable, quoi- 
Qu elle ne fut d' aucune valeur aux yeus 
de la Juſtice: toutes cesconfiderations; _ || 
&& lepenchant naturel des femmes à la 
douceur, les determinerent à faire grace 
A ce malheureux, & à conſentir qu'on 


le mit en libertE. Lady Latimer lui or- 


donna d' aſſurer ſon maĩtre qu'il pouvoit 
_ FarrendreA'ſubir toute la rigucur des 
loix. l eſt bien malheureux, dit alors 


Fincorma , de voir des gens qui ont en 
partage le rang & la fortune, troubler 
la tranquillitè publique en ſe livrant à 

leurs de&bauches y/ & renverſer les loix 
Aont ils ſont nes pour ètre les plus fer- 
mes ſoutiens. Je m eſtime heureux, Me- 
dames; que la beauté du jour & le deſir 


de reſpirer lo frais maient engage; che- 


min faiſant à entrer dans ce bois aflez a 
temps pour vous ſecoutir; & je regar- 


detai cet neemt umme le plus 


fortunt de ma les ſi vous me permettez 
de cultiver votre connoiſſance & votre 
3 vi H 
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amitié „. Letranger ſe diſpoſa pier 
| a — conge des Dames , en di 
| qu'il lui reſtoit encore guinze et 
| faire pour arriver chez lui , N 4 
0 les bras de {a Famille quꝭ il avoir. un : 
vif empreſſement de Ki apres plur,. 
ſieurs annces Labſence..,, & c qui ne ___ 
doutoit pas qu'il n en fur atien e "NP 
une impatience: -egale. / 133 1&7 
Lady Latimer S oppoſa abſolument | 
2 ſon., 2 Elle been d 51 
toit deja card, & que E 
reſoudre à ſe ſeparer ſi bruſquement | 
d'une perſonne. J qui elle avoit zune 
ſi partieuliere obligation. Que il ne 
vouloit pas lui accorder tout le temps 
quelle auroit deſire, pour faire ung plys 
ample connqiſſance „ il ne pguyoit au 
moins lui refuſex un jour, Mais voyam 
qu}! perſiſtoit danꝭ ſa lane elle 
fit ſigne à Maria, de ſec 6 
tances. Cette aimable fille. Tai Lv 
Saen ee ayeg ſuce ee br 
Aranger Is graces, pp qui war. 
compagn oient: tout ce 95 
rde 8 l 1 1 ble Wale 
Jen nlai balance Meſdames,, dit Ein- 
connd ie ane propoinion qi me 
| V | 
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Ae infiniment, que dans la crainte 


BE que. mon retardement ne cauſat de Vin-. 


Jaisrude à mes parents, qui doivent 
Etre ptevenus de mon retour par Far- 


rider de mes gets. Le goũt de la ſoli- 


8 Tude THe 168% fait envoyer devant moi 
= du Comté de Bedfort-,* od fai paſſe 


quelques jours chez un ancien ami que 
al rencontre A Douvres, &. qui m'a 
rt engage K le ſuivre dans ſa maiſon. 
1 Vue du nombre dees ennemis, 
ende titre dufait de mes 
reftiquts , heureuſement᷑ les vötres 
T6nr Wer vente & ont ſetondé mes 
efforts eri Aifane prendte la fuite à ceux 
qu? vous attaquoient Combien y a- t. il, 
Monſieur, inrerrompir Lady Lale, 
Aue vous; eres Rors de Royaume? 


Trois ans & quelques mois, Madame, 
be ow 10 puifſe tne fatter U*evoir 
reccuilf q des fruits de mes voyages 2 
ae W e le goüt aſſez 
er en gend tit mon 

Tem: by woes tent ſes? loix” '& 
Ca E West er der vu. 
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alterer ce noble & genereux' eſprir _ BY 
liberrs qui fait le caractere diſtjnctif te 
notre Nation: Une autre option qu ul 
me rendra ridicule Aux du 


air & qui ont fait cr qui ils appellent 


le grand tour, ceſt qu il "me ſemble 
je nlal vu nulle part d'auſſi belles 
| fernmes que relles qu'on trouve 1 
ee climat $i Maria rougit à ces 
r 


roles; re quant que les ye ux de 2 


— lazae ue le r lle. La 


Latimer; laquelle fl Malt den 
beaucouß, ſcutit 3 cette cohcluſion 

de ſon diſcouts. „rest aiſé de ap- 
percevoir; Monſieur, lu di- elle, que 
vous aver appris par vos voyages, ou 
du mins ils nt vous ont pomt fait 


oublier Fart de dirk des choſes 'obli- 


geantes & polies Je eonvierdrain 

vous que ſi vorre opinion fir la beautt 
peut &tre juſtifife par un ſeal exemple, 
il n'y a pas de femtne dans ! Umvers 


quĩ ſoit plus belle quę ma fill 
Ver Kan f u Geet Na 


re, 

f voi en Effet . ey! 225 

mete', 'coniiie J en ai la i Melle. Ah? 

Madam I me cou- 
H vj 


que 14775 quoique votre — 
tie vous = d'&re. de ſon avis . 
4. atrivee du Chirurgien qui venoit 
| rendre- compte de. Fetat du Lord Bel- 
videre mit fin à une converſation, 
dont Maria ſe ſentoit extrẽmement em- 
barra lee. 1 e Exoit 


gangereuſe 125 mortell &:3 - qu 11 
e PA ay el er 
Fo 1 a, = 2. wee gives 


291 = ring, 1 


80 725 23 Letitis reyint ; od 
7 — gb 75 Bf Apo paſſe la jourvde ,..8 
riſe. de trouver chez ſa 


eee mu; dont la figure atti · 
ra toute Ic x attention, & ne man- 


que Lady, Latimer lui is 
| ayenture.; & que. le Lord, Belvis 
$ 8 ent bleſſe toit couch d 
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de: Chateau. Elle ajouta que n etant 


pas convenable qu'elle ni Maria pa- 
ruſſent lui donner des ſoins, elle lui 


recommandoit d'avoir Feeil: A 144 ma- | 


niere dont on le g avertteroit , hy 


qu'il ne -manquit de rien juſqt uA fa 
convaleſcence. Lætitia pdlit au nom 
de Belvidere, mais la cauſe de fon 
trouble ne fut point ſoupgonnee. Elle 
promit à ſa tante de fe conform̃er A 
les ordres:; & en prit un prẽtextè pout 
ſortir:;: afin de derober Gil trouble ce 
ſarconfuſion: % n 

Depuis que Fetranger' ktoit Wer 
4 chateau, Maria Vexaminoir 
attentivement toutes les fois qu'elle pou- 
voit le regardet'' ſans rencontrer ſes 
yeux. Il lui ſembloit que e ſes traits ne 
lui etoĩcut point inconnus & elle 
cherehbit à fe les rappeller plus dif- 


tinctement. Quoiqu elle elit” pris la-r& 


ſolution: de garder ſon cœur de toute 
impreflion rendre-, elle ne ſe trouvoit 
plus dang la meme ſituation od elle 
stoit avaht ſa rencontre. Elle connut 
ce changement à la rẽpugnance qu'elle 
ſe ſentit pour ſon 1 lorſquil 
vouldit les quitter , & au plac * 
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y ſuccẽda quand il conſerFit à demeu- 
rer. Sa figure, ſes. manieres, ſa con- 
2 lui paroiſſoient plus agreables 
e tous les autres hommes 
eur. jamais vus. En un mot il 
85 le premier qui lui occaſionna d'au- 
tres ſbupirs: que ceux qu'elle donnoit 
auparavant au- ſouvenir de e mal- 
n 
1e 4 aprds le cooper, loeſqwoy 
Fax, ſur. le Point de le retirer, Lady 
Latimer qui avoit toujours artendu 
inutilement une occaſion da appren- 
dre le nom de ſon 4iberateur-; le 
lui demanda. „ Pardonnez, ajouta- 
telle, mon indiſcretion, mais ne la 
regardez pas comme un ſimple effet de 
la gurioſitè de mon ſexe. Nous aimons 
tous à connoitre nos amis. Mon nom, 
Madame, ft Vorthy, repliqua lEtran- 
ger; je mai aucune raiſon d'en faire 
un myſtere, ni de rougir du reſpec- 
table pere dont je le tens. Il a eto juſ- 
qua t- honneùr de ſa maiſon; 
& jo ros preſque dire de Vhumanire. 
4 ude de toute ma Fle-ferg"es Fi- 
miter „ 3:25 
u ſeroit e Fo repubſontes 
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l'effet que produiſit cette découverte ſur 
Lady Latimer, & ſur Maria. La premiere 
6 fut frappce de la circonſtance finguliere 
que cetre fille dir une ſeconde fois ſa de- 
| livrance au fils, comme elle en erott den 
redevable au pere. Elle ẽleva les yeux au 
Ciel avec admiration, & gatdoit le fi- 
lence en reflechiſſant A cet tvenement. 
Maria de ſon core agitee de pluſicurs 
paſſions à la fois, fut prete A rrahir 
18 ſenfibilitèé, en ſongeant x tous les 
bienfaits qu welle avoit tetus de ſa chere 
Henfiette, de ſon pere & de ſa mere. 
Ce ſervice ſignalé, & cette nouvelle 
obli - contractee avec une perſonne 
qui leur Etoir ſi ptoche, fut pour elle 
une preuve Evidente du ſoin de la Pro- 
videnc qui Pavoit fans cefle accompa- 
gnéc. Elle ne s occupa plus de trouver 
la reſſemblancè de M. Forthy , ou plu- 
or celle qu'il lui rappelloit. C'troient 
les traits de (a chere Henriette, qu'elle 
avoir cherches en luĩ, & elle ne ronna | 
1723 de la vive impreſſion qu ils avoient 
faite dans fon coeur: Elle àuroit 'voulu 
Par full tendres demonſtrations ,'t6- 
'moigner aü jeune Forchy la recon- 
allance qu elle conlet volt pour toute 
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partement qu'on lui avoit prepare K 
& Maria ſuivit r dans le 


fien , ou elle donna u bre cours aux 


ſentiments qui oppreſſoient fon cœur , 
Madame, gecria-r-elle , quelle chaine 


ſurprenante d'evenements! Apres avoir 
deja regu tant de faveurs de cette digne 
famille, lui devoir encore mon ſalut 
dans cette occaſion, & par quelles 
mains! Avez - vous jamais vu d' homme 
plus eſtimable 2 Quelle fincerite , & 
quelfe candeur dans tout ce qu'il nous 
a dit! Que ſon coeur eſt humain & 


ſenſible ! avec quelle tendreſſe reſpec- 
tueuſe il a parle de VAuteur de ſes 


jours ! Vous pouvez connoitre à pre- 
ſent , Madame, que je wai point exa- 


gere dans le portrait que je vous ai 


trace du caractere de ſon pere; le 
fils eſt fa parfaire reſſemblance. 
Ma chere Maria, reprit Lady Lati- 


mer, qui pendant cet entretien ſe dés- 
habilloit, fi j en juge bien, Peffrayante 
aventure qui nous eſt arrivee aujour- 


d' hui fera la ſource de beaucoup de 
bonheur. Avez- vous remarqué com- 


bien ce jeune homme a paru charme 


de vous; & ſa timiditè lorſqu'il ren- 


1356s .. MA, R ny 
controit vos regards, ou qu'il vous adreſ- 
ſoit la parole. Je, connois mal le cœur 
humain, ſi le ſien ne reſſent pas deja les 
impreſſions de la plus douce & de la 
plus tendre paſſion pour ma chere en- 
fant. Il ne m'eſt pas Echappe non plus, 
continuart- elle avec un ſourire, & en 
donnant un petit coup ſur Vepaule de 
Maria, que vous avez eu plus d' em- 
barras en ſa preſence, que je ne vous en 
ai encore vu. Eh bien ! Maria, un 
homme auſſi eſtimable merite uno fem- 
me parfaite. Ne me cachez rien, con- 
tinua Milady en voyant Maria rougir 
& baiſſer les yeux, vous mappartenez 


80 


A preſent, & je rendrai votre fortune 
digne de M. Vorthy, ſi, comme je le 
deſire, & je le crois, il vous aime ». 
Maria prit la main de Lady Latimer 
qu'elle baiſa avec tranſport; mais ſon 
cœur toit trop plein pour lui permettre 
de rẽpondre. Des larmes de reconnoiſ- 
ſance arroſoient ſes joues, & un tegard 
plus expreſſif que toutes les paroles te- 
moigna à cette admirable femme en la 
quittant, la ſituation de lame de Maria. 
Elle fe retira dans ſa chambre, on 


Lucie lattendoit avec impatience, „Ab. 
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Madame, lui dit-elle, quelle journée! 
je crois que je ne me remettrai jamais 
de la frayeur que Jai eue en vous voyant 
dans ce peril, & dans Verar facheux qui 
Va ſuivi. Je ne puis vous exprimer tout 
ce que j'ai reſſenti dans ce moment, & 
mon Etonnement à la vue de Vaimable 
Erranger, qui m'a paru comme enyoye 
du Ciel à votre ſecours. das Lord Bel- 
videre va enfin ſubir la peine due A es 
crimes. Miſs Lætitia vient de me dire 
qu'elle le trouve empire. La parole ne 
lui eſt pas encore revenue. Je benis la 
main qui Fa rẽduit en cet état. Puiſſe- t- 
il ne nous mettre jamais dans de pareils 
malheurs! Puiſſe ſa mort vous delivrer 
de ſa cruelle perſecution». Maria fit de 
tendres remerciements à ſa chere Lucie 
de Finterer qu'elle prenoit 2 ſa tranquil- 
lice, Elle chercha en vain le ſommeil 
pendant cette nuit, dont elle pafla la 
plus grande partie à ſe rappeller les dif- 
ferents Evenements de (a vie. L'affection 
que Lady Latimer lui tẽmoignoit, exci- 
toit ſa plus vive reconnoiſſance. L'image 


du jeune Voriſh Ecoir toujours preſente 


a ſon imagination, & elle commencoit 


a deſirer avec plus d ardeur que jamais 
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de diſſiper Fobſcurite qui couvroit fa 
naiſſance, dans idee que la decouverte 
de ſes parents ne la rendroit pas indigne 
des ſentiments que Lady Latimer ſuppo- 
ſoit que M. Forthy avoit pour elle. 


CHAPITRE XIX. 


D penſces qui ayoient interrompu 
le ſommeil de Maria, la firent lever de 


bonne heure le lendemain. Elle ſortit de 
ſa chambre, & prit le chemin du jardin 
fans éveiller Lucie , dont la preſence 
meme. lui auroit ſemblé importune, (1 
elle Lavoit diſtraite des nouvelles idées 
qui Foccupoient. Les evenements du 
jour precedent, & le mérite de ſon libe- 
rateur, avoient fait une vive impreſſion 
ſur ſon eſprit. Elle s efforgoit ſans ſuc- 
cès de combattre un ſentiment qui avoit 
deja pris trop d' empire dans {on cœur. 
Elle vouloit ſe perſuader dans certains 
moments que le ſervice qu'elle avoir 
regu du jeune Vorthy, & les liens du 
ſang qui l'uniſſoient à ſa chere Hen- 
riette , étoient les ſeuls motifs de la ten- 
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flexions, le jeune Worthy n'ëtoit pas 
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dreſſe qu'elle reſſentoit pour lui. Mais la 
droiture de ſon ame ne lui permit pas 
long. temps d tre abuſce par cette fauſſe 
ſuppoſition, & elle reconnut᷑ avec cha- 
grin les traces d'un ſentiment” plus fort 
que Pamitie & la reconnoiſlance,- 

Tandis qu'elle fe livroit à ces ré- 


plus tranquille , & avoit a peine ferm 
Tœil pendant toute la nuit. Il ſe ſentoit 
deja tranſportè de la paſſion la plus vio- 
lente. L'image de Maria s offroit conti- 
nuellement à ſon imagination; & il ſe 
repreſentoit ſans ceſſe le bonheur qui 
feroit ſon partage, sil pouvoit obtenit 
un jour d' tre uni a une perſonne qui 
poſledoit tant de charmes. Ce bonheur, 
place dans une infinite de points de vue, 
fur le ſujet qui Voccupa toute la nuit. 
Son idée ne Payoit pas meme abandon- 
ne pendant le peu de ſommeil qu'il 
avoir goute. Il lui ſembloit qu'elle ne 
recevoit qu'avec- indifference. & mme 
avec dédain la déclaration de ſon 
amour, & que ſon mepris le reduiſoir 
au deſeſpoir. L'agiration de ce ſonge le 
reveillant en ſurſaut; il ſe trouva cou- 
vert d'une ſueur froide, & auſſi accable 
que ſi c'cur etè une realite, bs 


» 
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Nieeſperant plus ſe rendormir , & 
ayant apperęu quelques livres ſur une 
table il ſe leva dans le deſſein dem- 
ployer à la lecture le temps que les Da- 
mes ne {eroient pas encore viſibles. Ses 
fenètręes donnoient ſur le jardin, & la 
beauté de la vue arrèta pour quelques 
minutes ſon attention. Mais quel fut ſon 
tranſport lorſqu il appergut Maria dans 
un neglige ſimple & elegant, qui ſe pro- 


„ ©© 


menoit dans une allèe couverte, vis-à- 


vis de ſes fenètresl Elle paroiſſoit enſeve- 
lie dans une rèverie profonde, qui l᷑em- 


pòchoit de lever les yeux; & M. Worthy 
eur le loiſir de la conſidèrer long: temps 
ſans en etre remarquò, juſqu à ce qu'e- 
tant entre dans un autre allee, 'epail- 
ſeur del ombrage la deroba a ſes re- 
gards..Fache de cet obſtacle , & ne pou- 
vant rẽſiſter au deſir de voir & d'entre- 
tenir l'objet de ſes plaintes & de ſes 

eſperances, il ꝓrit la rẽſolution de ſuivre 
| ſes pas, & de proſiter de unique occa- 
ſion qui. ſe preſenteroit peut: tre avant 
ſon dẽpart, pour declarer une paſſion a 
laquelle il n avoit fallu que peu de temps 
pour parvenir à toute ſa force. Une des 


portes de ſa chambre donnoit dans la 
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bibliotheque, ov il appergut un eſcalier 


derobe qui conduiſoit droit au jardim 
Des qu'il y fut deſcendu, ayant regarde 
en haut, & voyãnt la fenbtre dul avoit 
laifſe ouverte, ils aſſura qu'il ẽtoit dans 
la meme alle od Maria g ᷑toit offerte A 
ſes regards; & prenant enſuite la route 
qu'elle avoit tenue en dernier, il y mar- 
cha pres d'une eu ſans Pa pper- 
cevorr;” © 
Dans une autre G tuation 1 0. cforit; - il 
auroit contemple avec admiration la 
beauté de ces jardins, où il ſembloit 
que Part & la nature ſe diſputoient à 
qui sy montreroit avec plus d avantage. 
La brillante décoration des parterres, 
les belles eaux, les boſquets, & des ver- 
ers od Vertumne & Pomone eralojent 
Penvi leurs richeſſes, tout contribuoit 
A en faire un lieu de delice. M. Worthy 
ne fit que peu d attention A ces objets. 
Etant deja parvenu A Fentree: du parc 
ſans avoir rencontré celle qu'il cher. 
choit, Il fut fur le point de retourner fur 
ſes pas. Mais portant ſes yeux de core & 
d'autre avant que de fe determiner, il 
decouvrit de loin une femme aſßſe ſur 


le gazon, - aupres d'une grande piece 
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d' eau. Des arbres touffus formoĩent dans 
cet endroit un ombrage ſi épais, qu'il 
artiva aupres d'elle ſans Cre appergu. Il 
diſtingua qu elle renoit un portrait, & 


paroiſſoit le conſiderer avec beaucoup 
d'attention. Elle prononga en mème 
temps ces paroles, qu'elle accompagna 
d'un ſoupir : « Objet cheri, traits . 
ceſſe preſents A mon ſouvenir, mais que 
je nenviſage aujourdhui qu'ayec un 
plaiſir mele d'amerrume, vous reverrai- 
je jamais? me retrouverai-· je encore dans 
vos bras? entendrai- je ces douces aſſu- 
rances de tendreſſe, qui faiſoient ma 
felicite? Ah! je crains que le Ciel m'en 


ait priyce pour toujours „. 


Si la foudre füt rombee ſur le jeune 


Worthy, peut- Etre lui auroit- elle fait 
moins de peine que le tourment que lui 
cauſerent les mots qu'il vendit d enten- 
dre. Il setoit determine à faire Vaveu de 
ſes ſentiments, il cherchoit avec empreſ- 
ſement l'objet de ſon amour; & quand 
il croĩt avoir trouvẽ occaſion favorable 
deſc jeter à ſes genoux, il apprend qu'il 
a un rival, & un rival aim. Le deſeſ- 
poir s empara de ſon ame a cette cruelle 
decouverte; & il Fen alloit ſans avoir 
. alk, 
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parle; lor ſqu ayant voulu?: ſe deèmeèlet 
des branches ou- il Stoit accrochég le 
bruit. qu il fit obligea Maria de WWrnei 
la tete de ſon core, Elle fut trouble I 
{a vue, Be ſe leva pour venir au Yevant 
de lui. « Vous bi bien matival; Mon- 
ſieur, lai-ditelle avec un ſouire; Yans 
doute vous eres du nombre des perſon- 


nes qui aiment mieux jouirde Pagreable 


ſpectacle de la nature, que de donner 


au ſommeil un temps qu'ils eſtiment 


perdu . La douceur de cette voix rap- 
pella un peu le malheureut orthy a 


lui-meme, « Ah! Miſs je ſuis peu en 


erat de goũter le plaiſir dont vous par- 
lez. D'autres idées m'avoient conduit 
dans ce lieu. Mais je crains d avoit 
interrompu une occupation od vous 
paroiſſiez fort attachte. Pardoniiez ma 


r6mernts,., Heureux, mille fois heureux 


Fobjet dont vous cotitempliez la reſſem- 
blance avec tant Ve: ane de Heut. 
bilité „1 Alder :n⁰νmνανt: £1459 


Maria, dont * eonfulton & Tem- 


8 furent extrẽmes & cedifcopis, 


comprenant tout d. an voup ue MI. 


Worthy avdit pu apperee bir le poli- 
trait dans ſes mains, & Abrede en 
I. Part. Wn 
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mere demps les paroles qu'elle lui 
avoir; adreſſegs . ſentit cependant une 
Joie [ecxete,de 1 qu'il en tè- 
moigngit elle lui perſuadoit que ſon 


gœur, toit: dans le meme 7 que le 


ſien. Mais c mme elle toit ennemie 
de tous les petits artifices des perſon- 
nes ſon ſexe, elle ne voulut pas 
jouir * 8 amant aux 
depens, de ſa rranquillite, & & elle ſe 
hata de jede ſabuſer. » Oui ; Monſieur , 
lui dit-elle, Vobjer que je oontem- 
plois eſt digne de toute mon affection. 
2 eſt une amie qui m'eſt fort chere, 
& dont Videe: mieſt toujours preſence. 
Jugez, vous-meme,, . continua»t-clle en 
lui, preſencant le portrait d'Henrierte , 
Sil oſt poſſible de your? une mee 
3 2 8 
La conviction que ce W 
rank qui avoir fait parler Maria d'une 
ere. ſi tendte, cauſa A M. #orchy 
une ſatisfaction inexprimable. Mais Ia 
N ne fut pas momdre cri reton- 
$4: Pies: {a ſœur. » Ah 
ecrtar vil, ne vous offenſez 
Mikes a — dont ; ai ere 
at Frans ment, Mas en me rap- 
MA 9 * 
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Nute A la- 10 Je vous avbis ſuivie, 


be a. ＋ ergue ſeule dans le jar - 


den ne ſe prélentär 

5 at ates Hand Us Vous entrete· 
tum depart”, Javols faift 

celle-ci pour Vous a prendre que je ſerai 
le plus malheureux des hommes, ſiVous 
me refuſez une part dans votre ltitne: 
Vous'trela' premiere qui alt fait im- 
preſſion fürn cckur: Ian hommage 


vous étoit réſervé. Une declatarion 


ſi i prompte peut vous paroſtte contraire 
aux reg! gles de la bienftance, & au 
reſpe& qu qu i vous eſt dü; mais croyez 
qu elle eſt dictte par la fincerits, Vous 
commoifſez ma weilen & mon bien. 
Je me flarte que mon caracterẽè ue 
ſera point ut obſtacle à mes vœux. 
Votre ré onſe va in Klever au comble 
du bonheur, ou me plonger dans 
labyme du deſeſpoir, Si je ne me 
wok &, CAT fe potrrait d Henrierte 


Wor 97 * Pourtiez'- vous , Madame, 


avec tant daffection pour la forur , 


abandobner le frere à un malheur 

ſans. fin „ 2 En achevant ces mots il 
ſaifit la main de Maria; & avant 
quelle püt la retirer, il y imprima 


I 
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. baiſers enflammes & reſpectueu 
ugique . BR N flattä 
ject? cee ds Mad, & xewplic 
tous {es delirs, $i oo elle la jera 
dans la c fulion, 8 dans Fembarras. 
4 les promeſſes que lui. avoir 
fait Lady Latimer de Eparer , ſon 


manque de fortune, „& incertitude | 


de ſa naiſſance, ell, Xrouvoit indi 
delle de diffiooles ap int inſtant 1185 
vis dun homme qui venoit de lui, dé. 
moigner tant de anc 

deur., Il luj ſembloit auſſi que le fils 
de M. Worthy , & le frere d Henriette, 
ayoit un droit à ſa 1 & de- 
voit etre inſttuit de 15 lhe s. 
» Te. ſuis trop. vraie a Monſieur , ut 
repondir: elle, pour vous cache mes 
ſentiments par une delicateſſe affecteę. 
J'ai pour. vous toute Jeſtime que vous 
pouvez 6 Le- merite de votre 
perſonne , les, belles quajites qui pa- 
roiſſent en 1 eee ace 


cord avec ma reconno ance pour 
m'inſpirer . les Ppreventions., 65 pl 12 
11 


favorables. Vous appartenez à la me 


leure de mes amies vous eres: d'une 


famille 3 ars Jai les plus Srandss 
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6btiparions ; &Je 1 n 'hefir ite Point 4 vous 
aſſurer que vous eres le p emicr, hom- 


555 ur qui J. ie kelſenti de Vinclina- 
57 07 e vous odere en meme 
ue beaucoup obſtacles op- 
"aux 'Yues. que vous me faites 
Ve 


pal win d'avoir 1 me gi. Vous! yous 


troniperier >\Morifieur, - 25 me croyant 


telle Dy bonts & fa c enéroſitè de 
Lady” atimer yeulent r me ire paroitre. 
J At point de fortune. Je tiens de ſa 
4 nee tout ce que je p ollede. 
Elle 'A retiree de la pauvrers , & elle 
me foutient. "A en Huge r par. quelques 
indices, ma aer 4 . ere, hon- 
nere Fals pen i iniore le les auteurs, Des 
mon enfance pal cornu le m alheur ; 
& la plus grande partie deceux que j'ai 
Eprouves dans ma vie , ont Ete cauſes 
par Fhomme indipne dont 1 vous m'a- 
vez hier delivree. 5 ene 41 Mon: 
ſteur, vous donner la plus legere eſpẽ- 
Farice 2 Oferois-je my livrer” 9 
— 2 Non. .. Des ſouhaits inutiles, des 
ts &e des larmes, voila ce qui m'eſt 
a 8: Maria, trop emue pour en 
dire davantage, pofta ſon mouchoir 
fur ſes" — Gefuyer des pleurs 
ti | 


198 3 vote e 
ui s dient malgre e le, & 0 
4 Acrober te vue. 85 TO 5 M 
„ Ah! $ceria, M. e weiche 
A Vexces de ces aroles „comment 1 

plus digne & lap us e des fem- 

mes 5 a-telle pu tn des 8 
ui pourra donc ſe flatter d' tre he 

reux? Fille fin incere & charmantz 1 


plus gecomplie de\ votre ſexe PURI 
drop agoret c i 810 candeux ipgenpę ; 

cette bonte Kuli, larſqu' elle vous arra- 
<he des marques de douleur, a le 


pouvoir. de | faire naiire dans mon me 
des tranſport June joie exceſſiye, 


| Non , Miſs; ce ce. que. 004 alleguez 


21146 


comme Aera dettuite mes ef] \Erances, 
eſt ay;contraire ce qui redou lerames 
efforts pour  meriter votre rendreſle, 
Tout annonce en vous une nal 

illuſtre, Mais quand vous devriez la 
votre au es des hommes, iCeſt 
ſitplement, 3 votre perſonne que j a- 
drelle mes vorux, {ans ard A votte 

famille, ni 1.4 votre fortune. Oeſk de 
vous ſeule_ gue. fauends rout le bon- 
heur que je. 4 © ans oe Auna & 
mon amour eſt 


der A 95 ſcroblebl 
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pour cé- 
40 605 objeczons. Vos 
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charmes & la nobleſſe de vos ſenti- 
ments vous dédommagent fufftfam- 
ment des injuſtices de la fortune. Au 
nom de Dieu, Miſs, ſechez des lar- 
mes qui troubleroient la felicitt et 
vous venez de m'tlever. Qu it me Lora 
doux de réparer vos matheurs! Toure 
ma vie ne ſeta oecupce que de ce ſoin 
Une tendreſſe ivak&able , une aſſiduitt 
conſtante, une attention continuelle 
2 vous plaire & à pre venir vos delirs , 
voila les aimables engagements que je 
contracte à vos pieds, & auxquets je 
jure d etre ſidele juſqu au dermierſſou- 
ir. Daigner donc approuver jun deſ: 
eiu qui, a en juger par les circouſ- 
rances: qui nous ont conduits à nous 


EN NLO WITT TH Ogre 


2 connoitre , paroit un déctet du Ciel, 
78 & auquel rien dans univers ne me 


la || fera jamais renoncer ». Lorſquei M. 
& Forthy achevoit ces paroles, H paſſa 
quelqu'un à gore! deux; & comme ils 
marchoient toujours, its ſe rrouverent | 
trop près du chiteau , pour que Maria 
pur lui faire d' autre reponſe que celle 
qu'il lut dans (es yeux, & qui pentetra 
juſqu'a ſon ame, FO T0" 38 
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Mi n & M. Worthy; 2 ſei 
arriyt᷑e trouverem Lady Latimer dans 
le ſallon, Elle les railla en les voyant 
entrer enſemble. Elle venoit Gappren- 
dre pat Lœtiria que Milord Belvidere 
etoit 9 mieux, & qu'il 
avoito recouvrẽ fuſage de 1a parole. 
„Voici,, dit- elle en s. adreſſant a Maria, 
& en lui pteſentant une lettre, la re- 
ponſe: que j; ai regue de mon amie, 
que je croyois à Londres; mais elle 
eſt plus pres de nous que je ne Vavois 
imagine. Elle m'apprend; la mort de 
yore ennemi le Comte de Beaumont : 
aiuſi: nous logeons ſous notre toit un 
homme d'une qualité plus Eminence 

que mous ne le penſions. Il et auſſi 
queſtion de vous 3 Monſieur, dans 
cette lettre, „ dit-elle en regardañt M. 
Worthy v. Il marqua de Fimparience 
den ſayoir le contenu, & Maney: 75 
ce qui ſuit: mR 10 1 

Je ne Penſois „ ma chere 19 5 
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qu avec confil on un temps 9¹¹ $'eſt 
coul depuis que je mai eu Vhonneur 
di vous voir. Je prejectois, avant la 
rece 10 do vort lertre de ripurer 
mts cores al plutot. Lunpalſibi kite ol 
je mt ſuis; 2 d preſent de 
Froſi ter de worre 1 ; un dtut din- 
firmites habituelles, 25 420 ſuitè dem- 
barras:domefliques , „ m'ont empichee de- 
puis plufieursannees' de venir ma mai. 
Jon du Come de Berk & wocre ſejour 
conflant'a'la>"camp age w privee 
de vor voir u Londres. Vviid mes 
2 Taiſons * je vous reptterai', ma chere 
3 ge je 'navois pas attendu 
4 vos reproches obligeants pour former. le 

| n, aller d Latimer. n avois 
meme fair la partie uον Monſieur &. 
Mau Worthy N voin & nos 
umi imimes g FA Je. attendols plus 
g, M. Welldone, qui avoir ere oblige 
i Ae faire un petit 9 4 Londres," a 
Jon retour, je ui ai fait voir vote 
lettre, & il a % fach comme moi 
de avoir. pu- la privenix. Il sons 
aſſure. u il en — Hintention, & 
1 qu'il ſe rendra avec e, ape 
| ſement d vos ordres. 

Iv 
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Vous, ſaver ſans doute la mort du 
Comte de Beaumont. Sor ſecond fils 
g arrive hier ici, ans avoir rend 


les demiers devoirs d ſan pere, & atten: 


du inurilememt des. manuelles d Lord 
Belvidere, ſon tere aind qui ſuccede 
aut titres & aux biens de cecti maiſon, 
i tant eff qu'il y en tefte. Le nouveau 
Comei de Beaumont ne s eſt point mon- 
tie di Londres: depuis lang- temps, & 
e ** en we: ſq att ce. e le eſt wevent. af 
teſts y, on pretend qual. nen dementite en 
riem ie ſung dont il ſort „ & quid imite 
did perfaitement da conduite de for 
pete. Il n'en eſt pas de meme du Colonꝭ l 


Beaumont, dont je vous patlois tout 


4 leut; & je ne hat dv. vous. te 
Aire v haree gu ili doit nous acompagner 
Lime „ Crone conſe actuel lameme de 
Ia famille de M. Worthy. y-qui lui def- 
zine ſu fille; & leur mariage ſe fera 
\auffi-tbt aprꝭs le retour du jeune Wor- 
thy > Ne nolis atcendons £OUS avec tmpd- 

tienes Comois il oft arrive à Douvres 
depuis huit jours & que ſes gens ſol 
beaucoup. Nos deux familles ſant inſe- 
parables, & cet evenement dacidena du 
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temps de notre voyage. Vous voyez; 
Milady , que 5j uſe de la libert ques 
vous me donneg, Mamener mes amis: 3 
en uſe avec" dautant plus de con- 


 Fante), que je Juis perfnadee que vous 
men ſeurey, doublement gre. Latimer 


eft N Jpacteux pour nous Ttontenit 
zous & Paiſe + fi mon ancien dpparte- 
ment net point ocrupd, 7e 4 0 
pour moi. Il oft plus retirł qui ĩes au- 
eres, & *convient davincage 4 man . 
humeur mt lancolique, dont la cauſe 
fabſiſte toujours. Vous fave que le 
remps n'efface point ces fortes 4 che- 
grins o ene Nuinrertitude; . yous 
me permettrex to me Mn al mitn 
quelqueſois,” Je vous 'proinets © ud et 
ſha le plus rammen & le po tong- 
1enps qu'il ſera poſſevle.” J ad) , ma 
there Lud; vote, Gef 5 | 

on „WEL Done. 

„ Je vois avec Barde 1 Ne ol 
le jeune Forcky à Lady Larimer, 
apres la leckure de certe lettre, que” 
vous tennoifſes tous mes bons amis, 
& yeſpere que vous ne permetttea de 
venir avec eur vous faire ma cout. 
ww imerrompit _— en ro 

1 
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gardant malicieuſement Alasia, cette 
jeune perſonne le brouillera avec moi y. 
Mara. ost. & M. VMorthy, faiſant 
une pro fonde inclination 5 reprit en 
ces dermes : ah! Madame je ne veux 
Point vous cacher ce qui ſe. paſſe dans 
mon. cœur. Accardez-moi votre pro- 
tection. Jaime votre fille adoptive 
avec. Id paſſion 5 plus len, Sele 
daigne ripe ondre à mes ſentiments elle 
me rendra le plus heureux des hommes. 
NS me \dites point vos ſecrets, Mon- 
heur, interrompit Lady Latimer, je 
ne dois point me mèler de vos affaires. 
us grrendons iciinceſſammeng votre 
Pere &. votre mere, c eſt à eux que 
vous devez rendre compre de vos ſenti⸗ 
ments, & nous verrons ce: qu ils: en 
penſeront. Ne ſoyez point ſi. -graves 
ajouta- welle en parlant à Muria, qui 
avoit pris air le plus: ſetieuxʒ je vous 
aſſure, ma e que veus, me pa- 
Toltriez tous les deux. ſid parfaitement 
lortis. Me. je ne | voudrois pas gue 
ſepares, votre union diu 


FG coũter la-moitis demon bien v. 


NM. Forthy, favs le tranſport deſa 
Jax »;Yoplyt bail er la quain de Milady, 


171 
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que vous vous attendez peu de' voir: 


Manta by 
& Maria lui dit en ſe jettant à ſes pieds: 
Comment pourrai-· e ſoutenir tant de 
bonté : O Ciel! Appfenen H Juel- 
que maniere inconnue jufqut A pt ent, 
pour proaver ma reconnoilſanee Ye m. 
ſenfibilits;* Je m'appergois que nous 
ſommes- tous dans de violents tranſ- 
ports, reprit Lady Latimer en relevant 


Maria. Mais vous allez bientöt avoir 


vos amis, Madame Worthy & Mils 
Henriette. Je crains qu'alors vous ne 
moubliiez. Pouvez- vous, Madaine ; 4 
concevoir une telle penſte , repondir 
Maria avec une eſpece d'indignation 
qui divertit beaucoup ſa bienfaictrice? 
Une ſi baſſe ingratitude pourroit-elle 
entrer dans un cœur comme le mien: 25 
Non, chere enfant, je vous crois ; te- 


pliqua Lady Latimer, ne vous affigez 


point. Ne m'eſt-il pas permis de ma- 
muſer un peu? Jai Veſprit diſpoſe A 
la gaiets, par lLattente agréable oh 
ſuis de polltder bientöt ma chere 
dame Velldone avec ſes amis; E Vert 
etre, à moins que mes corzectures fg 
me trompent, une ou deux perſonne: 


Mais je ne veux pas arexpliguce G- 
vantage „. „ 
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Le peu de jours que M. Forthy 


paſſa au chateau de Latimer lui pa- 
rurentles plus heuxeux de fa vie. Il ne 
leren Maria ſans un vif regret, 

leur triſteſſe réciproque, le jour de 
ſon départ, donna une ample ma- 
tiere à Milady drzefoer 4 bonne hu- 
meur. 

Lord Belvidem , que nous ape 
rons dorcuavant le Corte de Bean- 
mont, commengoit a {c- rerablir. . La 
bont de ſon temperament & Thabi- 
lets de celui qui le traitoit, le mirent 
bientõt en état de quitter le lit; les 
Prochdes genéreux qu'il Eprouvoit des 

perſonnes, qu'il avoit fi cruellement 
82754 5 impreſſion ſur fon 
eſprit, & il ne parloit de ſon atten- 
tat qu avec douleur. Il en toit diau- 


tant plus confus, qu il ſongeoĩt ſerieu - 


ſement à {on mariage avec Leeitia , 
i de ſon core- (toit fart aſſidue au- 
. & Jous pretexte — 
e ul: -rendair 3 ne patoiſſoit 
5 plus chez ſa tante qu aur heures 
hf A Par Fordre expres de Lady 
Latimer, elle apprit à Lord Baauumou 
au on attendoĩt K 5 dere 


e 


„ wo hes 


MAXI A. 207 
lonel , & lui annonga en meme temps 
la mort de ſon pere. Il parut extrt : 
mement frappe de cette triſte-Howvellet 
Sur des caracteres tels que le fren, 
il n'y a que les 6venemens! fücheuz 
& les plus grands mallieuts qui puiſſent 
operer ane eſſer. 1c t 
Il fc les plus grandes inſtanoes à 
Latitia pour engager ſu tante & Miſt 
Maria de Fhonorer dune viſite; quoi- 
qu'il avouat en meme temps que leut 

preſence le couurtrom de confuſion. 
Lady Latimer conſentit volontiers à ct 
qu'il lui faiſoit demander , & obtint 
de Maria; qu'elle l'accompagneroit. 
» Allons , ma chere lui dit- elle, ne 
refuſons pas de voir ce malheureux. 
| Si notre priſence & mos avis peu ven 
8 produire quelque changement dans {a 
* beg cr ee 
| 3 es vrimes, fonger qui 
1 . 13 ſemblable, 8c ſs merite 
notre compaſſion ? Duilleurs ũ m eſt 
plus en ſon puuvoir de vous perſc- 
cater dans ia ſuite „i Le fouvenir du 
paſſe faiſbit unt i ſorte ĩimpteſſion fur 
Maria, quelle ne put s empechet de 
uembler & de Pali vþi-cnman; dung M 


1. = £43 A. Abe 
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chambre, & elle eut beſoin de Cap- 
puyer fur le bras de; ſon mie. Le 
Sbmte de Beuumont voulut fe: lever à 
leut approcheg mais ſa faibleſſe & 
peuterre ſa confuſion, ne e kale 


pas. de ſe cuir debut, 8 ren 
ſur ſon ſiege. p 110 
e Vous avex eu le — Mildtd, 

dui dit Lady Latimer , de refichir ſur 
Venormirs de votre. conduĩte. Qu il elt 
haireux pour; vous que ce coup fatal 


wait pas termine votre vie, ſans vous 


laiſſer le temps dul repentir, ni celui 


= — vos actions .criminelles.! 

nous; arrdtons. pas ſur un 
ow. ND Hanlags :pdur u & ſur 
lequel je ne doute / pas que votre pro- 
pre: conſcienee ne vous ait fait plus de 
eproches que je ne pourrois vous en 
farce. Je ſuis charmée de vous voir 
Convaleſcent, & j̃eſpere qu avant peu 


vous exe en tat de quitter lacham- 


prom N , petſuadee, , Madamoye 
P Comte, que j enviſage mes 
ame dans le jour qui peut les faire 
Paroftre les plus korribles, & que Jen 
ai le} taque vous pouvez de- 


mandtr. Mis. Maria, eee 


! 
c 
] 
1 
0 
0 
\ 
1 
1 
7% 
Y 
1 
v 
1 
= 
f 
n 
n 
O 
v 
II 
ti 
d 
2 
P 
. 
n 
m 


A 


” 2 © "v0 11 Y FF ww 3 393 „ ͤ ͤ OO OT IO; 


pardonner à un homme qui vous a 


cauſe tant de diſgraces & de peines! 


Mes forces ne me permettent pas de 
me proſterner A vos pieds comme je le 
devrois, pour vous demander ma gra- 
ce. Favoue que je ne mérite pas que 
vous preniez confiince en mes pro- 


meſſes, jai trop de fois manqué 4 
mon honneur & à ma parole. Mais 


daignez en croire un repentir fincere, 


& aſſurez-· vous que je ſouffritois plu- 


ror la mort que de troubler a Favenir 
votre tranquillitè. Si ma contluĩte etoĩt 
ſuſceptible de quelque excufe, je pour- 


rois allẽguer Vemportement d'une paſ- 


ſion violente, & Faverſion que vous 


m'avez toujours témoignée. Fille ge- 


nereuſe, pardonnez- moi; accordez nh 
oubli total à toutes les offenſes que 
vous avez recues'de mot & des miens. 
Il ne m'eſt pas permis, Madame, con- 
tinua · c· il en s adreſſant à Lady Latimer, 
d'eſperer votre protection dans cette 
eirconſtance. Yar of& manquerau reſ- 
pect que vous doivent tous ceux qui 


vous connoiſſent de rẽputation, & je 


nai point de termes pour vous exptt- 
mer ma honte-& mon tegtet 5 


1 
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Milord Beaumont accompagna ce 
diſcours de tant de marques de douleur 
& ge fincerire , que Maria en fut ſen- 
ſiblement touchée; elle avoir Fame 
trop belle pour reſiſter à l' humiliation 
de ſes ennemis, & ne balanga pas à 
oublier le paſſe. „ Vous me paroiſſez 
6 penetre, Milard , lui dit-elle, du 
ſentiment de vos erreurs & de vos 
mauvais procedes , que je vous par- 
donne volontiers tout ce que vous 
aver fait contre moi. Telpere , & je 
le deſire pour amour de vous, que 
vorre gonduite future effacera les im- 
eſons peu favorables qu on a priſes 
ſur. votre compte. La mort de votre 
pere doit vous porter à rentrer en 
yous-meme & à changer totalement 
avant que vous ſoyez Ecarte trop loin 
du chemin de Ihonneur & de la vertu 
pour y pouvoir revenir. Je me rends 
a. la gẽpetoſné de Maria, interrompit 
Lady Latimer, je ſuivrai ſon exemple, 
& je veux comme elle oublier le palle. 
Neen faiſons plus mention, je vous prie. 


* 


Ii ne tiendra qu'à vous, Milord , de 


vous concilier leſtime & Faffection de 
ceux qui vous ont deteſtẽ juſqu A pre- 


e. 0 fo 


res. 


* 
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ſent, Vous n'ignorez pas que nous 
bourrions vous attaquer juridique: 
ment popr . ers dei ee 
neſt permrs 4 perſonne , de tel rang, 
ou de telle qualité, qu'il ſoit , dei 
fteindre impunément les loix de ce 
royaume, Nous yiyons., graces an Ciel, 
dans un pays ob la liberte & les droits 
de chacun ſont auſſi ſacres pour Je 
moindre citoyen que pour celui qu 
eſt le plus &leys en dignité. Par rh: 
pour vous, & par la conſideration de 
{a reſpectable mete, je ne ferai ang 
cune pourſuite contre Sir Thomas Jer 
nes, Oeſt N vous, Milord , Lui inf» 
pirer les memes ſentiments ol, vous par 
roiſſez etre. Nous attendons ici incel- 
{amment le Colonel Beaumone , & jo 
ſerai fort aiſe que vous nous honories 
en, meme. temps de votre preſence, 
Encore un mot, Milord,, du paſſe, 
ſür lequel je vous prie de me rEpons 
e avec. ſinceritẽ: comment ayez-· vous 


. 


pu rejoindre Maria ,lor{qu'elle,a quits 


la maiſon, de M, Worthy » n 
Le Comte de Beaumont, après avoir 
temamigne aux deux Dames, dans les 


termes les plus expreſlits, combien il 


pour avoir fait aller Maria del chez 
Holmes; WK été de Vapptochier de 
Sit Thomas Jones; qui devoit le ſer- 
vir dans le projet de Famener Colts 
quelque precexte dans une dee 

51 iſolée qui lui appartenoit dans le 
Comte d' OH,, od I pouyir "ſe 
ptome ttre de ne point trouyer q oppo- 
firion A ſes deſſeins. „ Mais le Ciel, 
continua t-il; a protẽgꝭ Pinnocence; 
Wa uni le principal inſtrument det 
eoripler;-& ja appris que le malheu⸗ 
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reux-Caſwall a ètè tub par mon frere, 
lerſqu il vouloit faire violence a-ung 
jeune fille de condition, qu'il avoit A 
ce deſſein entrainee par rule dan un 
lieu de debauche. Javoue que {a mort 
m'a.touchd ; 5 mais celle de mon pere 
Fextrémité od ma bleſſure mia reduit,; 
le traitement noble & genereux que 
5 Eprouve, aon, rere „de 
a ale des perſonnes. à qui F avoig fair 

plus grands ou 85 ont entig- 
Mole change he, pol cions de mon 
elt. 0 80. 
Ce ee oyrn . une nouvelle, e ma 
tiere 2 Maria 8 *2dmirer la condui 
de 5 e B 5 e 


e Were 
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L. jeune Vortly fit en peu de temps 
le trajet de Latimer chez lui, où fon 
retour cauſa une grande joie, & ſes 
parents le recutent avec toutes les 
marques dl affection qu'il metitoit de 
leur part. Il ſe lia bientot dune Ertoire 
amitic avec le Cotonel; leur humeur 
& leur caractere ſympathiſoient patfai- 


* ' 3 


tement, & le jeune Forthy voyoit 


avec plaiſir que leur union allpit ètre 
cimentée par le mariage de ſa foeur, 
Le lendęmain de ſon attidte fut un 
jour de fete ponr tout le canton. M. 
& Madame Pridone vintent des 
premiers partager la ſatisfaction de 
leurs amis, & M. Forthy donna un 
repas fomptuedæ, 6d il invita route 
la nobleſſe des environs.” Les fermiers 
& les payſuns du voiſinage 3 


accourus pour feliciter leur tre, 


maſtre; 
furent auſſi retenus & regales avec 
profuſion, Le jeune Worthy amuſa 
agreablement la compagnie par un 
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recit abrege de ſes voyages, & il fit 
admirer la juſteſſe de ſon eſprit & 
ſon bon ſens dans les ſages obfervas 
tions qu'il fit ſur les coutumes & les uſas 
ges des différents pays qu'il avoir par? 
courus, ſpecialement ceux de la France 
& de Italie. Après fe diner on paſſa 
dans un beau cabinet èonſtruit depuis 
peu dans le jardin, & fort orne , pour 
y reſpirer le frais; on y ſetvit le fruit 
& le cafe, Le refte de 1a"foutnee fut 
employe au jeu & 4 divers amuſe⸗ 


ments. : 


La compagnie stant retiree de bon- 

ne heure, Mefſieurs & Meſdames Wel- 
done & Worthy reſterent enfertible avec 
le Colonel A cauſer en Hbertt de mille 
choſes relatives au retout du jeans 
Worthy, Miſs Henriette; A qui tous les 
evenements rappelloient fes amis, dit 
à ſon pete: „ il ne manquerdit plus 
rien à nos deſirs, & toutes les perſon- 
nes qui ſont ici ſetoent contentes, ſi 
de notre cõtè nous pouvions retouvrer 
notre chere Maria, & ſi nos amis pou- 
voient retrouver leur fille. Mais, helas! 
je crains bien que ces deux articles ne 
ſoient fort Eloignés, pour ne pas dire 


216 | 
cen Il faudroit auſſi, pour la 
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atiStaction du Colonel, qu'il put de- 

1 en quel lieu elt ſon frere v. 
vorthy , „ charme d'entendre parler 

la. rar de la forte , & qui avoit'deja 
eu la bouc he ouverte pour apprendre 
au Colonel on toit le Lord Beaumont, 
| lorſque. Miſs Mnriette Vavoit fait taire 
en prenant la. parole, repliqua avec 
vivadité: „je pourrai, je crois, ma 
ſeur . remplir deux de vos ſouhaits. 
is auparavant, permettez, Madame, 

| continua-t-il, en s adreſſant 3 Madame 
 Felldone, que je macquitte d'une 
compiſſion pour vous. Lady Latimer 
mi charge de vous dire, que vous 
aurez votre ancien appartement de 
prédilection &. que vous demandes. 
Vous ne Pon yea pas connoitre Lady 
arimer, xæprit Madame z7elldone ſur- 
priſe, ou ce ſeroit depuis ſi peu de 
temps , que jene compxends pas que 
vous ſoyez aflez dans ſai confidence 
pour Etre inſtruit d une lettre parti- 


culiere by ls ® recue Ane ancienne 
amie. 2 M e 

Pour re 'poudre 4. cela, a 
repliqua | le. June | homme , „ & pour 


ſarisfaire 
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ſatisfaire en meme temps Al engagement 
que ; ai pris avec ma ſœur, il faut 
que je raconte une aventure qui m'eſt 
arrivee il y a quelques jours, & dont 
le dènouement, à ce que je vois, in- 
tẽreſſe la plupart de nous. Que ne puis- 
je ſatisfaire Egalement au troiſieme 
vœu d' Henriette! nous ſerions tous heu- 
reux „. Alors M. Worthy , au grand 
ctonnement de ceux qui Jecoutoient 
leur apprit comme il avoit . delivre 
Maria des mains du Lord Beaumont, 
la bleſſure de celui-ci, la maniere 
dont il avoit été regu de Lady Lati- 
mer, le ſejour qu'il avoit fait chez elle, 


& enfin comme il avoit ſurpris Maria 


lorſqu'elle contemploit le portrait de 
Miſs Henriette. » Vous connoiſlez ,: 
ajouta- t- il, en regardant ſon pere & 
la mere avec une tendreſſe infinie, 
les charmes & les perfections de Fai- 
mable Maria: mais perſonne. n'en a 
mieux ſenti que moi le pouvoir. Ah! 
mon pere, ah! Madame; malgre l'in- 
certitude de ſa naiſſance & tout ce que 
cette digne fille a pu me dire pour ſe 
degrader à mes yeux & combattre mon 
amour, vous ne voyex ici que la monte. 
I. Paris. 


218 M 4 R I 4. 

de votre fils; la meilleure partie de moi- 
meme, mon cœnur; eſt reſte avec elle. 
Si mon bonheur vous eſt cher, conſen- 
tea qu nous ſoyons bun A l'autre. Sa 
poſſeſnon remplira tous mes vœux; (a 


ſociëté & ſa vertu m'offtitont ſans ceſſe 


des etemples à ſuivte; mon économie 
& mon attachement aux regles de la 
prudence ſuppleeront à une augmenta- 
tion de richeſſe. Sa naiſſance, quoiqu' in- 
connue, doit etre illuſtre. On trouve 
tres-raremenrt autant de mérite dans des 
perſonnes d'une baſſe extraction. Mais 
ſi après tout ce que je viens de dire le 
manque de fortune eroit une objection 
inſurmontable, Maria eſt ſi fort adoree 
de Lady Latimer, qu'elle lui a promis 
entreuſement la moitié de ſon bien 
plutõt que de nous voir malheureux 
Fun & Faurte. Jervis ttop occupè des 
inquietudes de mon efprit & des ſoins 
de ma paſſion, pendant le peu de temps 
que Fat paſle avec elle, pour ſonger à 
lui demander le tecit de ſes aventutes 
qui doivent etre ſingulieres. Mais, 
quoique f ignoraſſe ſes motifs , Fatta- 
chement & le reſpect qu'elle a temoigne 
en parlant de votre famille & de ma 


L % #* 


une admiration qui les plongea Pour 


ce, chacun paroiſſant abſorbè dans ſes 


ſentiments pour Maria font que je vous 
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ſceur, a encore , augments mes ſenti- 
ments pour elle „. | 3 
La 8vivacite avec laquelle parloit le 
jeune Worthy , les étranges Evenements 
qu'il racontoit, frapperent la compagnie 


quelques inſtants dans unprofond ſilen- 


differentes penſces; enfin Henriette ſor- 
tant la premiere de fon Eronnement, 
courut à ſon frere, & le (errant tendre- 
ment dans ſes brag: d mon cher frere, 
Secria-t-elle! que cette nouvelle nous 
rend heureux! Il me ſemble que vos 


aime davantage. . Quelle admitable 
dElivrance! Que je hais ſon perſecuteur: 
Pourquoi eſt: il le frere du Colonel 1... 
O Faimable fille ! elle penſe donc à fa 
chere Henriette? Helas! Henriette n'a pas 
etẽ un jour ſans ſonger à elle „. M. & 
Madame Feldone ſe regardoient l'un 
[autre avec une ſorte d'inquierude. Ce 
qu ils venoient d entendre leur rappel- 
loit le ſouvenir de leut fille; & ils ſoup- 
connerent que la lettre & invitation 
qu'ils avoient recue de Lady Latimer 
pouvoit avoir quelque rapport à Maria. 
N Ty EI 
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Le Colonel Beaumont voyoit avec plai- 
ſir que Miſs Henriette recouvroit une 
amie, dont la perte T'affligebit depuis 
— — 8 II fur bien aiſe auſſi d ap- 
ptendre la refidence de ſon frere, & 
ue Ja decouvette de Maria le mit en 
Etat de tæmplir à ſon! tgatd les dernieres 
volontés du Comte de Beaumont. M. 
Worthy ſe livroit à mille idées agrea- 
bles, mais ſur leſquelles il ne jugea pas 
a propos de s ouvrir alors, par la meme 
raiſon quĩ lavoit deja engag à faire un 
myſtere de ce qu'il avoit appris du 
Comte de Beaumont touchant Maria. 
Madame Vorthy, qui depuis quelque 
temps avoir efficacement travaillẽ a ſur- 
monter ſa foibleſſe, fut auſſi contente 
ue {a fille de ce qu'elle venoit d' ap- 
prendre & meme davantage, par la 
perſpective qui Soffroit de dedomma- 
r Maria des ſuites qu'avoient eu ſes 
| injuſtes ſoupcons. 1 hy 43. HCA VHS FEES 25-4 5 
E Vous ne pouvez pas encore ſavoir, 


- 


I rout ce qui eſt ict, par votre decou- 


Vai dej pour elle tante la rendreſle d'un 


aan aa 
pere. Si elle ne retrouve pas ſes parents, 
votre mere & moi nous lui en tiendrons 
toujours lieu; & jenviſage avec plaiſir 
que votre attachement pour elle nous en 
fera prendre la qualité, comme nous en 
avons dèjà les ſentiments. Je ne connois 
point de femme plus capable de faire 
votre bonheur, & j accorde avec joie 
mon conſentement pour vous unir en- 
ſemble. J'ai ſouvent entendu parler de 
Lady Latimer avec beaucoup d'éloges; 
mais mon eſtime pour elle eſt parvenue 
au plus haut degré par ſes procedes 
pour une fille infortunẽe. Il faut donc 


ne plus différer notre viſite, scria Ma- 


dame Veldone, & partir abſolument 
demain. Fai plus d impatience que ja- 
mais de la voir. Je vous demanderai 
cependant un petit delai, repliqua M. 
F orthy.; & avant le voyage de Latimer 
il eſt neceſſaire que jen; faſſe un A: Lox» 
dres avec mon fils, & que jy. prenne 
7 choſe que je dois porter à Mila- 
dy. Quoique je n'aie pas l honneur de 
la connoſtre perſonnellement, ce pre- 
ſent lui ſera, ſen ſuis ſür, fort agtẽable x. 
M. Vorthy n'obtint qu' avec beau- 

coup de difficultè ce qu'il demandoit. 

Li 
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Il partit le lendemain matin, après avoit 

regu les plus vives inſtances de ne reſter 

à Londres que le moins de temps qu'il 

lui ſeroit poſſible. Pendant le chemin il 

raconta à ſon fils ce qui 8'troit paſle 

entre lui & le feu Comte de Beaumont, 

concernant Maria, la maniere dont il 
avoit rencontre la nuit cette jeune per- 
ſonne, ſon enirtée dans ſa maiſon, & 
les morifs qui Favoient determine à en 
ſortir. II lui apprit auſſi Vaventure 
d Henriette; & comme le Colonel Beau- 
mont Vavoit 'delivrte des mains de 
Caſuall, ce qui avoit fait naitre leurs 
ſentimentsreciproques. « Vous ne pou- 
viezpas, ajouta-ral, me cauſer une plus 
grande ſatisfaction qu'en m*apprenant 
votre amour pour Maria, non ſeule- 
ment parce que vous Etes dignes Yun 
de autre, & que cet établiſſement la 


dudommageta des chagrins quelle a 


| eſſuyes dans ma- maiſon, mais encore 
parce qu'il m'amoriſera' à me livrer 2 
a la premiere vue, a fair naitre toute 
ma tendręſſe DJ. i 2a 1927 Hal a 0 
Apyant termine promptement Paffaire 
qui Lavoit conduit A Londres, & pris 


F ONT ANS 


M 4 RI 4. 223 
ce qu il y alloic chercher, M. Worthy 
reprit _ ſon fils le chemin-de-(4 terre, 
ou. l'on comproit les moments de fon 
abſence. Les Dames parurent eitrẽme- 
ment curieuſes de ſavoir ce qui eom- 

poſoit le preſent qu'il devoit porter 2 
Milady, & qui Eroig renferme dans unt 
caiſſe bien cachetẽe: mais M. Worthy 
leur annonga en riant qu'elles ſeroient 
obligees de ſuſpendre leur curioſi ʒuſ- 
qu'3 ce qu on fut arrive à Latimer, & 
qu alors mꝭme il n toit pas bien certain 
qu'il pit les faire alliſter A Wee 
de cette nes f 
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L. jour d aps lecerons de M. Vos 
rh & —— fils, toute la compagnie 
2 pour Latimer: M. & Madame 
Feldone , M. orthy, ſa femme & a 
fille, dai deux carroſſes 4 fix chevaux : 
le jeune Worthy & le Colonel à cheval. 
Qaoiqu ils marchaſſent avec beaucoup 
de celkruc, impatience leur ſiĩ paroĩtre 
le chemin long; & il leur ſembloit qu il 
K 1 1 
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S etoit Ecoule un ſiecle depuis leur de- 
part, lorſqu'ils parvinrent à la vue de 
cet Edifice reſpectable par ſon antiquité. 
Lady Latimer voulant donner quel- 
ques moments à Maria pour ſe calmer, 
KX le remettre de Pagitation qui l'avoit 
ſaiſie lorſqu' elle - ſur leur arrivee , la 
laiſſa dans le fallon, & alla recevoir la 
compagnie à la deſcente des voitures. 
Madame Veldone, des qu'elle apperęut 
Milady ; ſe jeta dans ſes bras, & he 
ſe dirent tout ce qu'une tendre amitis 
peut ſuggèrer à deux perſonnes qui ſe 
revoient après une longue' abſence, M. 
VPieldone ſalua enſuite Milady; & lui 
ayant tẽmoignè ſa ſatisfaction de la re- 
trouver en ſi bonne ſantẽ, il lui preſenta 
M. Forthy , {a femme & Mifs Henriette, 
qu'elle regut tous trois avec des dẽmonſ- 
trations d'eſtime & de conſideration 
toute particuliere, ainſi que le Colonel 
Beaumont. „Je m'appergois, dit celui- 
ci en regardant le jeune Vorthy, qui 
s avangoit pour baiſer la main de Mila- 
dy, que vous n'avez beſoin de perſonne 
pour vous preſenter. Non, non, repli- 
qua Lady Latimer en ſouriant; c'eſt 
notre libẽrateur. Je vous aſſure cepen- 
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dant qu'il a viols les loix de Thoſpita- 
lize;,& quoique je Faie traite fort cour- 
toilement „Il mè'a ravi un coeur. que 
j eſtimois plus que tout ce que jepoſſed 65 
Mais un au en punira, & je ſais 


quelqu'un reg 
t. S 


pour cet e je vous aĩ enlevè un 


cœur „ repliqua 74 jeune homme 5 


vous en ai laifle un autre à la place, & 

je viens le mettte à vos pieds. Que Lady 
Latimer a du & etre belle, diſoit Miſs Hen- 
gierte tout bas à Madame Veldone 1 
quelle bonte & quel agrement regnent 
dans {a phyſionomie! Oui, mon enfant, 


rspondit celle ci, & elle ne dement pas 
ſa figure. Cette femme reſpectable peut 
nous ſervir de modele dans toutes les 


cixconſtances de ſa vie, Elle a rempli 
les devoirs de femmę & de mere avec 
une attention admirable, & toute ſa 
conduite en des exemples des Vertu 
les plus. 1 blimes „„ 

En parlant ainſi, toute 2-compagnie 


Cavangoir vers le ſallon, tout le monde 


„ » 


ayant un xif empreſſement de voir celle 
qui leut Wis, cauſe rant, dinquiẽtude. 
Maria fut le premier objet qui s offrit à 


Es regards auſſitot 0 on eut ouvert 
K v 


attend a deux pas dic 
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les portes pour les recevoir, Miſs Hen- 
riette, des qu'elle appergut ſon -amie, 
courut devant tous les autres pour ſe 
jeter à ſon col. Elles ſe tinrent long · 
temps embraſſces fans pouvoir 4rticulet 
une parole; & les ſeuls mots qu on leut 
emendit prononcer dans Fexcès de leur 
Joie & dans le tumulte de leurs tranſ- 
ports, furent: Chere Henriette... Ma 
chere Maria.. Elles ne ſe ſeparerent 
qu avec peine lorſque Madame N 
S'avanca pour embraſſer '6blleei à ſon 


tour. ednet „ma chere M. 


ria, lui dit- elle, Finjare que je vous ai 
faite, & les malheurs auxquelsma'cdn- 
duite-inſenſte vous a expoſte: mais je 


tranquillité weéprouvera dsformals au- 
cuiic altẽration. Ma n 
interrompit Maria, votre bonts met le 


comble a mon bonheur, & je Waurai 


d'autre ètude pendant toute: ma vie, 
que de men rendre digne: Cie yez; Ma- 
dame, que je n'si jaimàis ceſſt de vous 
| Erevatrachee „. Et dans lle meme inſtant, 
Ceſtimabr autoriſee par la conduite de 
Madatme Worthy , avec une vivacits qui 
| — ur gal es fare her d. 


" V #&% 


ſais revenue de mes foibleſſes, & vetre 


Nat & -... 02 


moins, elle fe jera aux genoux de M. 


Worthy avant qu'il pit Ten empecher: 
„Ah! Monſieur, lui dit- elle, mon bien- 


faicteur. . mon ſoutien 3 le meilleur 


de mes amis l., comment y.. On 
ne lui donna pas le temps de pourſui- 


vre. Emu & ſurpris de ſon action, M. 
Northy ſe hita de la relever; & Fayant 
tendrement embraſſte: « Ah! mon en- 
fant, “&cria t- il, que ce moment me 
paie abondamment de tout ce que j al 
ſouffert à votre ſujet!.,. Mais 8 
facheux eſt diſparu, & celui qui ſucc- 
dera, va réparer tous vos malheurs. 
Chere fille! enfant dont je ſuis deſtint᷑ à 
ktre le pere; mon aimable Maria, venez 


embraſſer mes amis „. Il la conduiſoit 
en meme temps vers M. & Madame 


Feldone. «Venez, voyez, leur dit-il, 
fobjet de nos inquiẽtudes, celle pour la- 
quelle votre amitiẽ pour nous, vous a ſou- 
vent fait mEler vos larmes aux notres . 
© M. & Madame Weldone avolent ob- 
ſerve cette ſcene attendriſſantè avec uge 
Emotion. extraordinaire. Lhiſtoire de 
Maria aroit tant de rappors avec celle 
de leur fille, qu'ils étolent pen 2 de 
asd $a ben It race gui 
| ; * f V 
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paroiſſoient dans toutes ſes actions, ne 
pouvoient manquer d' intereſſer pour 
elle d'auſſi bons cœurs. M. Veldone la 
ſalua ayec affection; mais {a femme ne 
e le laſſer de la careſſer & de la 
errer entre ſes bras; & par une impul- 
ſion ecrete de la nature qui les entrat- 
noir, quoique ce fit pour la premiere 
fois qu'elles ſe viſſent, elles ſe donnoient 
Tune a autre les noms les plan, tendres, 
& qui ſurprixent tous ceux qui Etoient 
preſents. Lady Latimer „aul —— que 
M. Forthy , voyoient avec une verita- 
ble ſatisfaction ce qui ſe paſſoit entre 
elles. Ils avoient tous deux des raiſons 


pour examiner leurs mouvements avec 


* 


une grande attention. 18 


Henriette s approchant 5 avec 


| 16 Colonel & ſon frere: « Voici, dir-elle 
A Maria, deux perſonnes de nos, amis 
Jui viennent vous offrir leurs homma- 
ges. Le jeune Vortihy alors lui baiſa la 
main. Leurs regards en ce moment, & 
la rougeur qui couvroit les A de 
1 auroient devoile le ecret de 
leurs cœurs à ceux memes quit auroient 
15 Le Colonel Beaumons dit A Ma- 
wit eſpe roit que les titres de fils & 

ere 7 1 perſbcüteurs ne Fexclu- 
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roient pas de ſon eſtime, & que la con- 
ſidération de Miſs Henriette lui procu- 
reroit meme une part dans ſon amitie. 
Ce propos amena-neceflairementuquel 
ques reflexions ſur la conduite de ſon 
frere , qu'il ne pouvoit Sempecher* de 
blamer; lorſque Lady Latimer L'inter- 
rompant ; « Ceſſez, je vous prie, Mom 
ſieur, lui dit- elle, toute plainte contre 
ö Milord Beaumont. Il a marque du. re- 
5 pentir, & il a demand pardon à Maria 
> | d'un air ſi rouche, & avec tant d*appa+ 
- | rence de fincerite, que nous eſperons 
- une parfaite converſion, Milady raconta 
8 
C 


enſuite ce qui s toit paſſe dans la viſite 

> | qu'elles avoient rendue au Comte de 
Beaumont. Il ne faut pas, ajoura-rrelles 
c Nn Eloignement & notte froideur 
4 GECOUTABET--: es bonnes reſolutions, ni 
is | enxetarder l'effet par une conduite m- 
tons: le dans notre cercle; traitons· le 
avec cordialitè, & comme ſi nous na 
le || yions aucun reproche à lui fäire u 2 
de out le monde applaudit A cette 
* Funlen⸗ & auſſi - tõt le Coloneb & 
jeune Forchy. monterent-enſemble:J 

& appartement de- Milord,,/qu'ils-zrous 


verent daus les diſpalitions dens Jef 


R 
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les on venoir de le repreſenter, Nl 
t AM. Forthy que la bleſſure qu'il 


lui avoir faite, lui avoir et d'une gran- 


de atilite. H traita fon frere avec de 
grands ogards, & il approuva tout ce 
qu il avoit fait relativement au teſtament 
de ſon pere. il s excuſa comme il put de 
ne 8 Etre pas rendu au deſir que celui-ci 
avoit témoignè de le voir dans ſa der- 
niere maladie. 
pendant qu'ils s entretenoĩent ainſi, 
Lady Latimer preſenta Letitia & Lucie 
au reſte de la cormpagnie. La premiere 
far reque avec le reſpect & la politeſſe 
dus à la niece de Milady, & la derniere 
fat caveſſce de tout le monde pour les 
ſervices qe belle av rendus à Maria, 
t dont celle. ei avoir dejà fait le derail, 
Taut oe jour ſe paſſa en compliments & 


en felications de part & d autre. On 


ufd moit, c on s inſtruiſoit murnelle- 
ment des (Nnements ſurvenus pendant 
tur Gpatation, M. Forthy fatln une 
occaliow d inſtruite en particulier Lady 
Latimer dc Mania de ce qui toit p 

ans des derniers moments de la vie 
du Comte de Beammont; & il apprit à 
eclieci qui avoit entre ſes mains les 


effers-qui pouyvicar ſeryir” à la faire 
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reſſentiment de ſes ptocedẽs outrab 
gf Ed Ju'clle oublic h 


faiſoc le catactere dittinckif de la mai. 


de chacun.” Maria fütctou fa 
enchte du danger qu'Henrlere Lins ; 
0 
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reconnoitre de ſes parents. Maria enten- 
dit avec douleur les triſtes circotiſtances 
de la mort de ſon ennemi. Elle affara 
M. rorthy qu'elle ne conſetvoĩt aucun 


8 Jonnoir 
e tout ſon cœur. dr 47 


Le chateau de Latimer Etoir alors R 
2 jour de la joie & du plailir, Une douge 
Tarisfa don aroillvit ut tous lesviſages, 
& regnoit dans tous le c&urs. Les nous 
veaux hötes & leur ſuire nombreafe y 
furent traĩtès avec la magnificence 


rteſſe de cette demeure; tout y terragoit 

la franchiſe & la noble ho! june des 
"ta Reck nnn 

0 Se dia que toute la com 54 

nie Le Todd ValfrabRd2"M. Wor 

t raconter 4 Hentierts ſon àbenture 
avec Cg, & A Malia tout ce 

lui toit arrivs depuis fa ſotrie de chez 

We Tel Hee? canſtrent de la terxtuf 

e cktekent; t nfm tetnps l fe m_ 


cauru 1 fon ergo Elle kf] 
5 mains Lee e Te tour. 


nant ders de Cao Alb . eit 
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Faſſara que le ſervice qu'il avoit rendu 
Aſon amie, ẽtoit ſeul capable; dleffacer 
entierement de ſa memoite tout ce 
gu 3 2 eprouye, de la, RA & ton 
| Here & de on frere. ES 
20 M. Porthy . 1 5 enſuit faria. 1 de 
reprendre fon hi — loi 
Pnxoit ſe rappeller les Evenements , 
Tg au temps où elle fur emmente de 
chez Lal Fi gerald pat Milord Are 

Elle 'of it. com nga o 
8 peu: .pr6s, « Jars « mbmes - Ku 
font on. a vu qu elle. Setoit ſeryi en 
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parlant 4 Lady Latimer. Mais quand 


mont 
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3 Sempreſſoit au our g 
gone. Maria qui ayoit 


ie ces i & remarqu ae. ſon 


" "RS ung emotion 


n quelle 


reps. 4 p 
0 repavd) 1 4% fſemblee, 
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Inexprimables, ſe jeta à genoux devant 
elle, lui mouilloit le viſage de ſes lar- 
mes, & la ſerroit Etroitement dans ſes 
bras O Ciel! Qu'ai- je entendu, s cria- 
t· elle 2 ma mere ! ſeroit · il poſſible. . 
mais une ſi violente agitation devint 
au deſſus de ſes forces. Ses eſprits Epui- 
ſes l'abandonnerent, & elle reſta quel- 
ques minutes ſans aucun ſentiment. M. 
Veldone, avec un regard ou Von liſoit 
la crainte & l'eſpẽrance, à genoux en- 
tre fa femme & Maria, les embraſſoit 
alternativement, ſans pouvoir proferer 
une parole. Les temoins de ce ſpectacle 
rouchant s efforgoient de ſecourir les 
deux Dames; chacun étonnè & en ſuſ- 


pens ſe regardoit Pun Fautre, ſouhai- 


toit & doutoit en meme temps que ce 


quiils venoient de voir & d entendre far 


une realitE, On fit relever M. Weldone 7 


mais bientor il ſe remit à genoux, & 
dans un vif tranſport, rendit tout haut 
des actions de graces à Etre ſupreme 
du prodige qu'il avoit, diſoit· il, opere 


en ſa faveur. Les Dames revinrent à 
elles; mais on fut long · temps ſans pou- 
voir les arracher d'entre les bras Fune 


de autre. 
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Madame Feldone wayant aucun 
egard aux ſpectateurs, decouyritle ſein 
de Maria, & Fecria avec une vivacité 
prodigieuſe: « ceſt elle... O Dieu! c'eſt 
elle-mEme. Ma chere, mon infortunte 
Fanny Oh! M. Veldone, voyez la 
marque de ſon ſein; cette marque 
ineffagable, dont nous avons fi ſouvent 
parle „. On voyoit en effet pres du ſein 
gauche de Maria, la figure d'une fraiſe 
parfaitement reſſemblante. A cette der- 
niere preuve, M. Veldone, ſe livrant 2 
ſa tendreſſe, embraſſoit tour -A- tour & 
ſa femme & Maria, qu'il nommoit 
mille fois ſa chere Fanny, ſa chere 
enfant; celle-ci aux genoux de ſes ten- 

4 parents, ne celfSir de leur baiſer 
les mains qu'elle arroſoit de ſes larmes. 
«Le Ciel, dit-elle, nous rend enfin les 

uns aux autres. Puiſſai- je effacer de vos 
eſprits les triſtes impreſſions que maperte 

5 cauſer! O mon enfant, reprirent 
M. & Madame Feldone tout - à- Ia fois, 
puiſſions · nous vivre pour nous rejouir 
dans tes vertus, & pour te faire oublier 
tes malheurs 1... Enfant preſeryce par 
le Ciel I.. Fille toute accomplice! » 
On entreprendroit en vain de ren- 
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dre tout cè qui ſe paſſa dans cet ve - 


nement intereſſant. Il eſt des paſſions 


& des ſentiments trop an deſſus de 
Fexpreflion: , pour pouvoir les peindre 
par elle. Apres les tranſports données 
au premier mouvement de la nature, 
ces heureux parents S occuperent de 
tẽmoĩgner A Lady Latimer, à M. Vor- 
thy & à a famille, Vexces de leur 

ſenſibilitt , pour les bontés dont ils 
avoient accable leur fille. Lady Lati- 
mer & M. Worthy qui avoient prevu 
& mènagè cette admirable reconnoiſ- 
ſance, qui avoient «te ſpectateurs de 
cette ſcene touchante, & dont les 
cœurs ẽtoient vivement mus, felici- 
terent leurs amis avec autant de ſatis - 
faction que de fincerite, On nenten- 

doit plus que des mots entrecoupes ; 
& des diſcours ſans ſuite, qui fe reſ- 
ſenroient encore de Vagiartion'\.dese(- 
prits. Ils avoienr ëtè ſucceſſivement en- 
trains par des mouvements contrai- 
res, ſelon les differentes paſſions de ter- 
reur & de pitiè, de deſir & de crainte 
que le rẽcit & l'action avoient excites 
en eux. Cet èvẽnement imprẽ vu & cette 


preuve de la force du ſang, cauſoit un 
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mélange de ſurpriſe & d'attendriſſe- 
ment qui ne s 'expliquoit * par des 
acclamations, 

M. worthy profira d un moment de 
W pour ouvrir la caiſſe qu'il 
avoit eu E precaution de faire appor- 
ter. » Voici, dit-il à Madame PVel- 
done, les gages intéreſſants qui vont 
confirmer votre bonheur. Les recon- 
noiſſez- vous, Madame z.. Oh, oui; 
oui, je les reconnois! Ce ſont les ms- 
mes que j ai donnes; & Miſtriſs Blair. 
Cette mechante femme! c'eſt bouvrage 
de mes propres mains. Quelle admira- 

ble Providence a conſerve cette der- 
niere preuve? Oh! M. Veldone, nous 
ne meèritons ſurement pas de telles fa- 
veurs du Ciel. Combien de fois avons- 
nous murmur&, & peut · Etre accule (a 
juſtice ? Le reſte de notre vie ne ſuffira 
pas à reparer une ſigrande faute y. Ma- 
dame Weldone ne voulut plus perdre 
ſa fille de yue, & pour ne pas sen ſe- 
parer, m&me pendant la nuit, elle la 
fr concher dans ſon appartement. Ce 

ur ſe paſſa dans les plus vifs accès de 
2 tendreſſe maternelle & filiale, & de 
Famitie, qui ne furent interrompus 
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aue par des reflexions 1 i naifſoien de 
; Fevènement. I 1 
Le repos : 5 is nuit ayant cal 
5 . agitation qui avoit regne le jour pre- 
1cedent, apres le déjeünt toute la com- 
pagnie d'un commun conſentement ſe 
rendit dans un petit pavillon qui toit 
tau bout du jardin, pour entendre la 
ſuite de Fhiſtoire de Maria, qui avoit 
„ctè interrompue laveille d'une maniere 
- | fi agreable & en mème temps ſi peni-· 
„ble. Quels ſentiments de veneratian 
e ne fivelle pas naitre pour la memoire 
. | de la bonne Madame Sergiſſon & de 
- | Madame Nelſon! Quelle dereſtation + 
pour Lady Aſton, Milord Beaumont 
Ee ſon fils! Ces tendres parents renou- 
ch vellerent leur reconndiſſance 4 Lady 
2 Latimer, & à leuts dignes amis. M. 
A Weldone,, dans ſon enthouſiaſme, cita 
Fa a ce (ui jet les vers de en 
e Addifſon. dont la traduction ere d 
& pigraphe à cet ouvrag ee 
aa Enſuite M. Forthy raconta tout ce 
* que le Comte de Beaumont lui avoit 
le apptis en-preſence; du Colonel, con- 
le cernant Maria, {es diſpeſitions & ſon 
as ᷑repentir A Particle + ons „dans leg 
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memes termes quiibiPavoir de dit . 
| Lady Latimer, à ſon fils, & à Miſs 
Henriette. Oe recit donha lieu a beau- 
edup de teſſexions fur les malheureuſes 
eonſéquences que le vice & la mau- 
vaiſe education emrainent. „ Nous 
mavons, grace au Ciel, dit M. Wel- 
done, aucun ſujet de nous affliger à 
| cet égard, & nous recevons notre fille 
auſſi accompſie en toutes choſes, qu'il 
nous elit fy poſſible de le defirer, Je 
brüle d impatience d embraſſer M. Ho- 
ward & M. Burnet , & de témoigner 
ma reconnoiſſance à ces dignes Eccle- 
fiaſtiques. Ils ſont Vun & Tadtre d ad- 
mirables modeles, donnes par le ciel, 

r exciter le zele des perſonnes de 
ktat, & les ranimer dans la prati- 
due des devoirs de la charite chretien- 
ne, malheureuſement trop negligee, 
Il me tarde de leur prouver les ſenti- 
ments que je conſerverai toute la vie, 
des ſervices qu'ils ont rendus à notre 
chere enfant; & ſi Milady veut y con- 
ſentir , i ſur «3 ic les prier 
de ſe rendee ici, Lady Latimer ſe char- 
gea elle. meme de leut depècher un ex · 
pres, a * elle recommanda de ne 


VV 
rien dire, afin de leur menager une 


agreable ſurprife. 


» A preſent , continua M. yy eldone, 
en Sadreſfant au jeune orthy „vous 
recevrez, excellent jeune homme, avec 


Maria ou Fanny; je ne ſais lequel de 
ces deux noms m'eſt le plus agreable, 
vous recevrez , HEE „la fille de votre 


ami; & nos deux familles deja unies 
par Vinclination & par Pamitie , vont 
ſe joindre par des fen plus forts. A 
qui pourrois- je en effet avec plus de 
juſtice donner ma fille quꝰ au fils de fon. 
protecteur, au frere de ſon amie , & 
x celui quĩ a luj-mE&me, au riſque de 
ſes jours, defendu ſon honneur & ſa 
Überté ? Sa longue ſeparation d' avec 
nous ne lui fera rien perdre de ſes 
droits. Elle vous apportera une fortune 
digne de vous, & de notre tendreſſe 
pour elle. » Le jeune Forthy fit des re- 
merciements a M. & 4 Madame Veldo- 
ne, propottionnès au ſentiment. qu'il 
avoir du bonheur que leur conſente- | 
ment lui aſſüroit. Son pere, ſa mere, 
& Miſs t remoignerent avec 
tranſpott la joie quill et de 
cette alliatice; Lady Larimer inſiſta 
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pour que les mariages fuſſent celebres & 
au chateau. Elle avoit trop de part aux I ne 
evenements qui faiſoient la felicité de ol 


ces deux familles, pour que {a volonté 
ne devint pas une loi. On fut enſuite 
Etonne de lui entendre dire au Colonel 
qu'elle ſe determineroit peut: Etre à lui 
Ans de belle-ſceur. » Le Comte de 
Beaumont, continua- t- elle, & ma niece;; 
ont pris du govt Pun pour l'autre, & 
Milord eſt venu ce matin m'en faire 
la demande. Lætitia eſt vertueuſe, & I 
apres tout aſlez ſenſèe pour devenir | tre 
la femme d'un homme de qualite. Lef ' for 
mariage pourra confirmer chez votre | Me 
frere. ce que le malheur a commence,, || . 
& le rendre tout-àA-fait raiſonnable. inte 
Jai entendu dire que ſes affaires ẽtoĩent by 
fort derangees; & comme trois mille Bi 
livres ſterling , qui compoſent la dot | 
de ma niece, ſeroĩent trop peu pour un 
homme de ce rang, je compte y en 
2 55 dix mille, & ails ſe condui- 
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ent bun & autre de maniere à meriter 


mon eſtime, je leut en aſſureraĩ autant 
apres ma mort „-. 
One generoſire ſi peu ordinaire ex- 
ca won la Keep eines dn Colonel, 
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ſiderable qu'il donna au Docteut, & 


qui ſe trouva ſitub fort pres, de ęelai 
qu'il poſſedoit de. M. Worthy ft n 
riche preſent à Miſs Burnet , & pronus. 


A, ſan pere le premier bẽneſice quiſva - 


F orthy ſe chargea de recompenſer/Mif- 
ttiſs Griffiths de Vayis utile quelle avoit 


donne à Maria, & moublia pas non 
plus de mat quer 2 Ru fermier 


Holmes & A ſon fils, Pour Lusie, elle 
trouvoit une felicitẽ complette dans la 


ne Sen, {6parer jamais. 55 fore 


Toutes chaſes ctant preparees!, in 
mediatement: apr es le retqux F. 
ſieurs V eldone & ortiiy, les articles 
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ment attendu . & qui d evoit unit cas 
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me Gparticalicrement?;& ig vont - 
vent viſiter le ſour delicitux ou leut 
bonheur a conimencs. Lord Behne 
LE ſa femme ſe comduĩſent plus de 
: prudence qu'on nen devoit attendre 
5 de leur anciennd mamere de penſer. | 
- Meſſieurs Veldone & Forthy ont pris a 
2 le maniement de leurs affaires, & ont 

— gagne ſur eux de vivre avec Economie z 

$ juſqu'à ce que les dettes du Comte de 

C Beaumont emen ce qui eſt 

N une mortification aſſez ſenſible pour la 
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Comteſſe, qui adore le faſte & la ma- 
gnificence. Mais elle ſupporte cette con- 
trainte, pour ne pas deſobliger Lady 
Latimer, qu'il eſt de ſon intérèt de me- 
nager. M. Burnet & le Docteur Ho- 
a | »ardquia depuis Epouſe Miſs Burnett, 
re | paſlent avec leurs dignes amis & leurs 
es protecteurs, tout le temps dont les de- 
8. voirs de leur ẽtat & leurs fonctigns leut 
es | permettent de diſpoſer, & Ws ſont 
is © toujours regus dans cette ſociete avec 
« le reſpe& di à leur mérite & à leur 
w- caractere. La gaietè & le contentement 
qui regnent dans toutes ces maiſons, 
prouvent d'une maniere convainquan- 


* o , 
o * * * A * 2 
Y 8 * 


5 
* 


AR rx. | 
by 22 5 PR, 6d de la religion & 
| She &&6ne: ſont point incompati- 
s. Plaiſcs innocents & les 
aus hand ee rere 
dhe Moved f 0 up S011 


ee ws 5 


4 


= 


1 Mo , = Sy. a 
2170 71100 ( WW I Shy F WR 9, ID 1 4149 


Nn N eus 
ans orig py 1 fg; 
F NctrO H OD os f gb tiny 19) unge 
25 27400 DD 29313125 £91 Sun n 
B55 IC! — — 7 2511p 36 771 TY vi omar 
bags 14045} Kell ae tor oy. 
Bots! 3 l 91 AIDES Te (Sein 
o 92399 eee ! _ Hirt 
I 299110] h ene 917 b itte n 
8 388 11 ti G 5 R pen 
205001 of 34 aro” . 1 gr: 


1 Lands; ZN N 20 eiuqob 8 up ve N 


_ eis eogtb 22 2908 deset 
* 1 T1095 ett 51 10 (41 1523391047 
Atte mnt e209] B 1155 toi eb 7907 
3081 P33 415! qui 2 311913 Stig] 
29978 573150 $7399" :nvh 26992 e 
ans 8 n il 4 ub oe ol 
cn itrs ino of 2 82589 1 en e 
22 2 291903 e152 an 105 
*NBUPUETIGY 1 ic ber F 


,, 4 


FP 3115 119; 4 


